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RAVAGES


Du fond de mon cœur :

Ce livre est dédié à Josh, un petit garçon merveilleux et exceptionnel, ainsi qu’à sa maman, Christie, tout aussi remarquable. Vous m’avez tous deux inspirée de plus d’une façon 

(découvrez Josh sur www.eyesforjosh.com).

 

Du fond de mon imagination :

Merci aux combattants de Pride (www.pridefc.com) et d’UFC (www.ufc.com).

Assister à vos entraînements et à vos combats fut un vrai plaisir et un stimulant efficace pour mon imagination.

Vous êtes vraiment très drôles !






1


Une sonnerie lointaine résonnait dans son crâne et Dean Conor revécut fugitivement l’instant où, la veille au soir, un poing massif s’était abattu sur sa tempe. Il s’était presque évanoui.

Presque.

Malgré le voile noir qui recouvrait ses yeux, il n’avait pas lâché le genou de son adversaire et avait fait appel aux dernières forces qui lui restaient… Deux secondes plus tard, l’arbitre arrêtait le combat.

Dean avait d’abord protesté. Il n’était pas encore lessivé. Loin de là. Dean Conor n’abandonnait jamais. Mais les acclamations du public avaient soudain retenti.

Plutôt que de risquer une grave blessure à la jambe, son adversaire venait de jeter l’éponge. Une fois de plus, Dean sortait vainqueur d’un combat – mais cette fois-ci, il savait qu’il le devait autant à la chance qu’à sa compétence, sa force et la rapidité de ses réflexes.

La sonnerie retentit à nouveau, suivie d’un échange de paroles. Intrigué, Dean ouvrit les yeux… et le regretta aussitôt. Les rideaux entrouverts laissaient filtrer un soleil matinal qui s’immisça douloureusement dans son crâne.

Il eut l’impression que sa tête allait exploser et que ses boyaux allaient ressortir par ses narines.

Avec un grognement, il détourna les yeux de la lumière et se contenta cette fois de regarder autour de lui entre ses cils. Bon, il était dans sa chambre. Comment il était arrivé là, il ne s’en souvenait pas, mais il en ressentit néanmoins un profond soulagement. L’inspection de son corps lui apprit qu’il était toujours entier, mais de nombreuses douleurs retinrent son attention. La tête, l’épaule, une côte aussi. Le punch de ce satané Russe avait la puissance d’un tank, et ses coups de pied étaient aussi redoutables que ceux d’une mule en furie.

Doux Jésus. À vingt-neuf ans, Dean se sentit soudain trop vieux pour continuer à se battre. Il s’était déjà fracturé la clavicule, cassé le poignet, démis l’épaule, et il avait reçu tellement de coups dans le nez qu’il ne les comptait plus.

Mais pas question qu’il abandonne. Ça, jamais.

S’il lui arrivait de mentir aux autres, Dean ne se mentait jamais à lui-même.

Comme toujours, le besoin de remonter sur le ring resurgirait. Les acclamations de la foule, la soif du sang, la satisfaction de vaincre un adversaire à sa mesure… C’était comme une drogue. Son seul et unique vice. Tant que les organisateurs solliciteraient sa participation, il continuerait.

Heureusement, il aurait le temps de récupérer avant la prochaine fois. Un répit dont il allait savourer chaque minute.

Comme il s’efforçait de hisser son corps endolori en position assise, Dean entendit la porte d’entrée se refermer. Il avait donc de la compagnie. Mais qui ? La dernière chose dont il se souvenait, c’était qu’on lui ceignait la taille de la ceinture de champion poids lourd sous les rugissements de joie de ses supporters, et puis qu’on l’emmenait à l’hôpital.

Une petite horde de fans avait suivi avec son entraîneur, des supporters qui voulaient fêter sa victoire alors qu’il ne rêvait que de s’évanouir.

Les comprimés que lui avait donnés le médecin avaient anesthésié le plus gros de la douleur. On avait placé des poches de glace un peu partout sur son corps, on l’avait recousu, on lui avait posé des agrafes, et enfin on l’avait envoyé se reposer chez lui.

Après ça, il ne se souvenait plus de rien.

Dean baissa les yeux et s’aperçut qu’il était entièrement nu. Mauvais signe. D’un autre côté, pas forcément.

Au lieu de se sentir comme un combattant au sommet de sa gloire qui a reçu le titre de champion poids lourd, Dean se faisait l’effet d’un vieillard perclus de douleurs.

Il n’appréciait guère qu’on l’ait vu dans cet état.

Une fois qu’il eut déniché un caleçon dans le tiroir de sa commode – il n’eut pas la force d’enfiler autre chose – Dean ouvrit la porte de la chambre de son appartement provisoire et se dirigea vers la cuisine en s’efforçant de garder le dos droit. Il prit tout son temps, évaluant l’ampleur des dégâts qu’avait subis son corps au fur et à mesure de sa progression. Quand il arriva dans l’entrée, il avisa une femme qui lui tournait le dos, affairée devant la cuisinière.

Elle portait le T-shirt officiel du SBC – Supreme Battle Challenge – qui couvrait partiellement ses fesses, agréablement rebondies. De longs cheveux blonds lui descendaient jusqu’au creux des reins, et elle les rejeta en arrière lorsqu’elle fit sauter un pancake dans la poêle qu’elle tenait à la main.

Une groupie.

Dean se souvenait vaguement qu’elle l’avait supplié de lui signer un autographe avant le début du combat. Il se dirigeait vers les lumières du ring quand elle avait surgi à côté de lui dans l’allée, son T-shirt soulevé révélant une somptueuse paire de seins. Elle tendait vers lui un feutre noir.

Accéder aux désirs du public lui valait de nombreux fans, et Dean ne s’était pas fait prier pour inscrire son surnom de combattant au-dessus de son sein gauche. Le rugissement des spectateurs avait pratiquement recouvert la musique hard rock qui saluait son entrée.

Sacrée soirée.

Dean laissa aller son épaule contre le chambranle de la porte, autant pour s’appuyer que pour prendre une pose.

— Bonjour.

La fille pivota vers lui.

— Tu es réveillé ? C’est pas trop tôt !

— Oui, oui, je suis debout… répondit-il d’un ton las.

Il avait beau se creuser les méninges, il ne parvenait pas à se rappeler son nom.

— Tiffany, lui souffla-t-elle en riant.

— C’est ça.

Y aurait-il consacré un million d’années qu’il n’aurait jamais trouvé.

— Dis-moi, Tiffany, comment es-tu arrivée ici ?

— C’est moi qui t’ai ramené, répliqua-t-elle en baissant les yeux, subitement timide.

— Simon t’a laissé faire ?

Son entraîneur-manager-agent le couvait tellement qu’il l’imaginait mal le jetant dans les bras d’une groupie dont les intentions étaient plus que claires, après un combat qui l’avait laissé sur les rotules. Les combattants dont la carrière rencontrait le succès s’entouraient généralement de toute une équipe, mais Dean, lui, n’avait que Simon Evans. Il n’avait besoin de personne d’autre.

— Il était là aussi, mais il ne pouvait pas rester. Il devait donner une interview en direct sur ton combat.

Logique, en effet. Dean n’était pas en état de donner une interview, et Simon l’avait évidemment remplacé.

— Et toi, tu es restée là parce que… ?

Son sourire s’accentua et elle s’approcha de lui en ondulant de façon que toutes les parties de son corps susceptibles de remuer de manière autonome entrent en action.

— Je n’ai pas réussi à te faire bander, hier soir, ronronna-t-elle.

— Mais tu as essayé ?

Son éclat de rire remonta le long de la moelle épinière de Dean avant de s’engouffrer dans son crâne douloureux. Un comportement grossier ne viendrait visiblement pas à bout de la détermination de cette fille.

— Oublie ma question.

Dean l’imagina en train d’attenter à la pudeur de son corps bourré d’anesthésiants, et fut surpris de constater que ça l’excitait au moins autant que ça le répugnait. La fille se plaça devant lui et plaqua sa main sur son entrejambe.

Houlà.

Les coins de sa bouche se soulevèrent et une lueur de satisfaction passa dans ses yeux.

— Espérons que j’aurai plus de succès aujourd’hui…

Un réflexe incita Dean à saisir son poignet.

— Il faut que je prenne une douche.

— Tu veux que je te frotte le dos ?

Dean réfléchit, se demanda s’il ne ferait pas mieux de la mettre à la porte, mais décida de n’en rien faire. Il avait mal, d’accord, mais quand même pas au point de repousser son offre. Il n’était pas encore mort.

— Bonne idée.

Quand il se retourna, il aperçut du coin de l’œil l’enveloppe posée sur la table et se souvint qu’on avait sonné à la porte.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une lettre qui est arrivée par porteur spécial, répondit-elle en se collant contre lui.

Voilà qui expliquait la sonnerie et les voix entendues au réveil. Dean souleva l’enveloppe tandis que Tiffany plaquait ses seins contre son dos, mais lorsqu’il découvrit l’adresse de l’expéditeur, il sentit ses poumons se vider d’un coup.

Depuis la mort de ses parents, survenue vingt ans plus tôt, il n’avait pas reçu un seul courrier en provenance de cette adresse. Il avait depuis bien longtemps rayé Harmony, Kentucky, de sa géographie personnelle. Oncle Grover l’avait tiré de là et il n’avait jamais eu l’occasion de regarder en arrière depuis lors.

— Attends…

Il écarta la blonde et décida d’ouvrir l’enveloppe, puis hésita. Était-il arrivé quelque chose à l’une de ses sœurs ? Cette pensée le mit mal à l’aise. Est-on en droit de considérer quelqu’un qu’on n’a pas vu et dont on n’a plus de nouvelles depuis vingt ans comme faisant partie de ses proches ?

Il glissa un doigt sous le rabat de l’enveloppe et la déchira.

— Dean, geignit la fille, tu ne peux pas lire ça plus tard ?

Pour manifester son impatience, elle fit mine de lui mordre le dos.

— Dégage, d’accord ? grogna-t-il en la repoussant.

— Mais je vais devoir y aller, moi, gémit-elle. Il faut que je travaille !

— Un imprévu vient de surgir. Tu peux partir, répliqua-t-il d’un ton absent en dépliant les feuilles que contenait l’enveloppe.

— Mais je t’ai préparé des pancakes !

Dean jeta un coup d’œil vers la cuisinière. En effet. Mais il ne lui avait rien demandé, nom de Dieu ! Les groupies sont toutes les mêmes : provocantes et collantes, prêtes à tout pour ajouter un nom à leur tableau de chasse.

— Merci.

Il était sincère. Un petit déjeuner lui ferait du bien.

— C’est extrêmement important, précisa-t-il en agitant la lettre sous son nez. Qu’est-ce que tu dirais d’une place pour mon prochain combat, en guise de dédommagement ?

Tiffany fit la moue… au moins deux secondes. Après quoi, elle se mit à calculer.

— D’accord. À condition que tu me donnes aussi des places au premier rang pour le combat d’Atlantic City.

Des places à six cents dollars pièce. Si on les achetait maintenant. D’ici à quelques semaines, elles vaudraient le double.

— Sans problème.

Il se retourna, impatient de lire sa lettre.

— Mets-moi ton nom et ton adresse sur un papier. Je te les ferai parvenir.

— Tu y seras ? demanda-t-elle en faisant glisser son index le long de sa colonne vertébrale jusqu’à l’élastique de son caleçon.

— Je ne manquerais ça pour rien au monde, marmonna-t-il entre ses dents.

Tiffany laissa échapper un glapissement de joie, puis se hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser humide sur sa nuque.

— Tu ne le regretteras pas, chuchota-t-elle.

— J’en suis certain.

Reportant son attention sur la lettre, Dean constata que la date qui figurait dans le coin supérieur remontait à trois mois. Son courrier l’avait donc suivi tout ce temps-là ? Il baissa les yeux vers l’écriture féminine.


Cher Dean,

J’espère que cette lettre te trouvera en bonne santé. Je sais que je ne t’ai encore jamais écrit de ma vie et je le regrette. Tante Lorna prétendait qu’il n’y avait aucun moyen de te contacter, mais j’ai fait des recherches après la mort d’oncle Grover et j’ai réussi à obtenir ton adresse.



Dean interrompit sa lecture pour lire la signature figurant au bas du dernier feuillet. Dans l’espoir de recevoir bientôt de tes nouvelles, Camille.

Cam. Sa petite sœur. Quel âge pouvait-elle avoir à présent ? Vingt-trois ans ! Et Jacki, vingt et un… Le souvenir qu’il avait gardé d’elles l’assaillit. Cam, qui commençait tout juste à parler, et Jacki, encore au biberon… Une boule de la taille d’un melon se forma dans sa gorge.

Elles étaient désormais adultes et n’avaient plus besoin d’un grand frère… si tant est qu’elles en aient jamais eu besoin.

La douleur qui contracta son torse n’avait rien à voir avec celle qui parcourait ses os et ses muscles.

C’était quelque chose de bien plus foudroyant.

Ses mains se crispèrent sur les feuilles et il s’efforça de chasser la douleur. Rien à faire. Il serra les dents et sentit ses yeux devenir brûlants.

Il desserra les doigts, lentement.

— Je suis prête !

Il releva la tête. Tiffany avait enfilé un jean et des sandales, noué son T-shirt sur sa hanche, s’était coiffée et avait passé un trait de rouge sur ses lèvres. Elle déposa une carte de visite sur la table et pivota vers lui avec un grand sourire.

— On se revoit au mois d’août, alors ?

— C’est ça. Au mois d’août.

Dean enregistra vaguement qu’elle ouvrait la porte et la refermait derrière elle, et savoura la sensation de se retrouver enfin seul.

Il aimait être seul.

Le cœur battant de ce qui ressemblait à de la colère mais qui s’apparentait en fait à de l’anxiété, il s’assit à la petite table et lissa les feuilles devant lui.

J’aimerais te voir. Est-ce que tu pourrais nous rendre visite ? S’il te plaît, Dean ? J’ai tant de choses à te dire et de questions à te poser. Je veux tout expliquer. J’aimerais tellement te connaître. Et que tu me connaisses. J’aimerais qu’on forme une famille.


Dean laissa échapper un grognement. Ceux qui sont en enfer rêvent d’eau glacée, mais ce n’est pas pour autant qu’ils en trouvent.

Il ne put cependant pas s’empêcher de lire la suite, toujours sur le même mode. Des supplications, encore et encore, et… du désespoir aussi. Oui, le désespoir transparaissait bel et bien entre les lignes. Subtil, mais décelable.

À moins que son imagination ne lui joue des tours, après tous les coups qu’il avait reçus sur la tête.

Arrivé au bout de la lettre, Dean demeura un instant assis. Stupide. Indécis. Déchiré. Anxieux.

Mais le pire de tout, c’était qu’il nourrissait autant d’espoirs que Cam. Il ne l’aurait avoué à personne. Mais Dean ne se mentait jamais à lui-même.

Il avait complètement oublié ses blessures et ses hématomes. Il s’approcha de la cuisinière pour se donner l’impression de faire quelque chose et ramassa le plat de pancakes. Il les nappa de sirop d’érable et les avala l’un après l’autre, mécaniquement, en restant debout.

Tiffany savait au moins faire les pancakes.

Refusant obstinément de penser au-delà d’ici et maintenant, Dean s’octroya ensuite une longue douche brûlante qui atténua partiellement ses courbatures. Il avala un analgésique, se rasa, se brossa les dents et… cessa de résister.

Il irait voir Cam, comme elle le lui demandait. Il lui parlerait. À elle et à Jacki. Cela ne changerait rien à la situation et il s’arrangerait pour qu’elles le comprennent. Mis à part le sang qui coulait dans leurs veines, ils n’avaient rien en commun. Les liens du sang, ça ne voulait pas dire grand-chose, de toute façon.

Si cela avait signifié quoi que ce soit, ils auraient grandi ensemble. Et même en admettant qu’ils étaient trop jeunes au moment de leur séparation, une de ses sœurs aurait pu avoir l’idée de lui écrire bien avant.

Au cours des quatre heures qui suivirent, Dean passa plusieurs coups de téléphone, boucla sa valise, alla rendre la clef de sa location à la semaine et réserva un vol.

Simon n’avait pas été ravi d’apprendre son départ. Ça lui passerait. Dean n’était pas entré dans les détails et Simon n’avait pas insisté. Il avait son numéro de portable, et Dean avait promis de l’appeler dès qu’il serait installé à Harmony.

Il n’avait pas besoin de trois séances d’entraînement par jour comme c’était le cas quand il se préparait pour un combat. Ses récents séjours en Europe et à Boston lui évitaient d’entreprendre une nouvelle tournée de promotion avant un moment, et les sponsors qui l’avaient contacté attendraient. Il avait bien mérité quelques mois de vacances.

Il avait le droit de rendre visite à sa famille.

Il avait surtout le droit de s’octroyer une récompense.

 

 

Les bras croisés sur la rambarde du balcon de la mezzanine, Ève Lavon observait les danseurs en ligne qui évoluaient au niveau inférieur. L’établissement de Roger était idéal pour organiser un enterrement de vie de garçon. Son bastringue situé à l’écart du centre-ville disposait d’un bar, d’une piste de danse, de salons privés et d’un environnement festif… mais Ève ne pouvait pas voir Roger en peinture. Elle n’avait pas envie de faire affaire avec ce porc.

Elle tendit le bras à l’aveuglette vers la canette de bière à long col qu’elle avait posée sur une petite table derrière elle, but ce qui restait et tourna la tête vers le bar dans l’idée d’en commander une autre.

La vision d’un homme sur le pas de la porte, immense, dont le visage aux traits rudes portait de nombreuses traces de coups, arrêta son regard. Il regardait autour de lui d’un air mauvais, un rictus dégoûté aux lèvres. L’établissement de Roger ne comblait visiblement pas ses attentes.

Vu de l’extérieur, Roger’s Rodeo ressemblait à n’importe quel bar de troisième ordre. Quand on y pénétrait, on était saisi par son ambiance disco et par la disposition des lieux, plutôt originale avec sa mezzanine, mais les principales attractions se trouvaient au sous-sol : piste de danse, taureau de rodéo mécanique, billards et flippers.

Les petites tables alignées sur le pourtour de la mezzanine étaient suffisamment espacées pour laisser passer d’éventuels spectateurs. Ève était venue ce soir-là pour observer l’endroit et décider si elle organiserait ou non l’enterrement de vie de garçon qu’on lui avait demandé d’organiser dans l’un des salons privés du sous-sol. Le choix des lieux de réunion était assez limité à Harmony, et Roger était propriétaire de la plupart d’entre eux. Le client qui avait fait appel à ses services tenait à ce que ça se fasse à Harmony même… Il lui faudrait sans doute se faire une raison.

Ève croisa le regard de l’armoire à glace, sentit son cœur sauter un battement et se dit que cette soirée risquait de connaître une conclusion agréable.

Avançant vers elle, il la dévisagea d’un regard particulièrement intense. Il était salement amoché. Ce qui n’ôtait rien à son charme. Ses ecchymoses n’altéraient en rien sa virile assurance.

Quand il arriva à sa hauteur, sa bouche forma un demi-sourire et il la contourna pour jeter un coup d’œil au sous-sol.

Amusée par son attitude faussement distante, Ève sentit son intérêt s’affirmer.

— C’est la première fois que tu viens ici ? demanda-t-elle en s’accoudant au balcon.

— Et probablement la dernière, grommela-t-il sans détacher ses yeux des danseurs qui se trémoussaient en cadence sur la piste.

Une belle voix grave.

Quelque chose palpita au creux du ventre d’Ève.

— Si tu as l’intention de rester un moment à Harmony, tu n’auras pas le choix. Roger’s Rodeo est le seul endroit à peu près correct pour boire un verre entre amis.

— Boire seul peut avoir son charme.

— Ah bon ? Lequel ?

— Moins de bruit.

Il se tourna vers elle et la détailla lentement du regard.

— Tu bois toute seule, ce soir ?

— Plus maintenant, répondit-elle en le saluant de sa bouteille vide. Un taureau t’est passé dessus, ou bien tu as oublié ton parachute quand tu as sauté de l’avion ?

— C’était un taureau russe exceptionnellement vicieux, répliqua-t-il en fixant sa bouche.

— Et c’est le taureau qui a gagné ?

— En fait, non.

— Ma foi, les apparences sont trompeuses !

Son regard remonta jusqu’à ses yeux.

— J’espère que non.

Il avait dit cela d’un ton si suggestif qu’Ève faillit laisser échapper un soupir. Comment faisait-il pour être aussi sexy ? Elle n’avait pas ressenti une telle attirance pour un homme depuis… trop longtemps.

L’atmosphère puante du bar – sueur et alcool – ne parvenait pas à recouvrir le parfum qui émanait de lui. Une odeur vivifiante qui évoquait le plein air.

Ses cheveux châtain clair, légèrement ébouriffés, étaient parfaitement assortis à la couleur de ses yeux, délicieusement expressifs. Il la dépassait de trente bons centimètres et mesurait donc plus d’un mètre quatre-vingt-dix. Il avait beau porter un jean ample et un large T-shirt noir, sa musculature était impressionnante. Pas une once de graisse.

— On s’assoit ? proposa Ève en indiquant une table libre dans une alcôve, un peu plus loin.

— La station assise est-elle la seule option que tu aies à m’offrir ? rétorqua-t-il en plongeant les yeux dans les siens.

Ève se sentit fondre, mais le gratifia d’un sourire malicieux.

— Il faut bien commencer…

— Alors d’accord, répondit-il en souriant. Surtout si ce commencement s’accompagne d’une bière.

Ravie d’avoir un alibi pour le toucher, Ève encercla son poignet de ses doigts sous prétexte de le guider jusqu’à la table. Il avait des os robustes, la peau très chaude et les poils drus. Découvrir que ses doigts étaient trop courts pour encercler complètement son poignet fit battre son cœur deux fois plus vite. En chemin, elle fit halte au bar pour commander deux bières. Ils atteignirent l’alcôve juste avant un autre couple.

— Désolée, dit Ève en s’asseyant précipitamment.

Une fois assise, elle n’avait plus aucune raison de retenir son poignet, mais elle tendit la main vers lui.

— Je m’appelle Ève, au fait.

Il contempla sa main tendue, mais au lieu de la serrer, il captura son poignet, approcha la paume de sa main de ses lèvres et y déposa le plus délicat des baisers.

Waouh.

— Enchanté, Ève.

Ressaisis-toi, se dit Ève. Elle inspira un grand coup et se pencha vers lui comme pour lui faire une confidence.

— Je suis déjà conquise. Tu peux te détendre.

Son pouce caressait la face interne de son poignet. Il secoua lentement la tête.

— Impossible.

— Vraiment ? s’exclama-t-elle d’une voix qui partit dans les aigus. Essaie quand même, d’accord ? ajouta-t-elle après s’être éclairci la gorge.

— Qu’est-ce que tu dirais de commencer par se goûter ?

— Se goûter ? Tu veux dire…

Une simple traction sur son bras l’amena contre lui, et il plaça sa main libre au creux de ses reins sans chercher à l’emprisonner.

Ève était… envoûtée.

— Un baiser, reprit-il. Un tout petit baiser.

Ève parviendrait-elle à se contrôler ? Elle en doutait. C’était bien la première fois qu’elle croisait un homme comme ça à Harmony. Il était tellement…

Quelque chose de chaud et humide effleura sa lèvre inférieure, et le cours de ses pensées s’arrêta instantanément. Il fit glisser la pointe de sa langue jusqu’au coin de sa bouche et recommença en sens inverse. Ève ouvrit les lèvres.

Son baiser n’avait rien d’insistant. Le contact de sa bouche sur la sienne était même si léger qu’il l’incitait en quelque sorte à se pencher vers lui pour en avoir plus. Il inclina la tête sur le côté, pressa doucement sa langue entre ses lèvres, jusqu’à toucher ses dents, puis s’immisça derrière le rempart qu’elles formaient pour atteindre sa langue… et se retira aussitôt.

Le souffle court, Ève réalisa subitement qu’il s’était écarté. Elle rouvrit les yeux, découvrit qu’il la dévisageait avec intensité et se sentit prise au piège.

Une lueur passa dans ses yeux bruns, comme une flamme tout droit issue de l’enfer, et elle sut que son destin était scellé… pour la soirée, en tout cas. Elle s’efforça de remettre un peu d’ordre dans ses idées.

— Qu’est-ce que tu dirais de…

Quelqu’un saisit son bras par-derrière. Surprise, Ève vacilla et faillit tomber à la renverse.

L’armoire à glace avait d’excellents réflexes. En un clin d’œil, il l’avait redressée.

— Je dérange, peut-être ? s’enquit la voix nasillarde de Roger.

Bon sang ! Comment avait-elle pu oublier Roger ?

Elle le fusilla du regard, puis jeta un coup d’œil à l’armoire à glace. Son visage ne reflétait aucune émotion. Il ne paraissait ni énervé, ni soucieux. Il n’avait vraiment pas l’air du type qui vient de réagir à la vitesse de l’éclair.

— Désolée.

— Garde tes excuses, répliqua Roger.

— Je ne m’adressais pas à toi.

Elle se planta entre eux, tournant ostensiblement le dos à Roger.

— Je ne sais pas pourquoi, dit-elle en souriant, mais j’avais oublié que j’avais rendez-vous avec Roger pour parler affaires.

— Affaires ?

— C’est le propriétaire du Roger’s Rodeo et je suis organisatrice d’événements, expliqua-t-elle. Le choix des salles de réceptions étant assez restreint à Harmony, je suis régulièrement contrainte de me rabattre sur celle-ci.

— Voyez-vous cela ? Mademoiselle est contrainte, la singea Roger. Mais sans moi, ma belle, ton affaire tomberait à l’eau !

Roger dépassait les bornes. Ève s’apprêtait à riposter, mais il fut plus rapide qu’elle :

— Où sont passées tes bonnes manières ? Tu ne me présentes pas ?

Ève se souvint qu’elle n’avait pas intérêt à provoquer Roger trop ouvertement.

— Je te présente Roger Sims, le Roger de Roger’s Rodeo, déclara-t-elle en se tournant vers l’armoire à glace. Et… rappelle-moi ton nom ?

Dean sourit.

— Tu ne sais même pas comment il s’appelle ? intervint Roger d’un ton caustique. Explique-moi pourquoi ça ne me surprend pas, Ève ?

— On m’appelle le Ravageur, laissa tomber Dean en appuyant son épaule contre le mur.

— Vraiment ? s’étonna Ève. Oh ! Je crois que j’ai compris. C’est un surnom de boxeur ou de catcheur, c’est ça ?

— J’espère que tu plaisantes, déclara Roger en se rapprochant.

Le Ravageur décocha un clin d’œil à Ève.

Fascinant, se dit-elle. Le surnom lui allait bien.

— Pourquoi le Ravageur plutôt qu’autre chose ? s’enquit-elle. Pourquoi pas Grabuge ou le Destructeur ?

— Ce n’est pas moi qui ai choisi. Quand tu montes sur un ring, tu reçois un surnom qui te collera à la peau tout au long de ta carrière, que ça te plaise ou non.

— Complètement débile, commenta Roger.

Dean tourna les yeux vers lui, mais se contenta de l’effleurer du regard comme s’il n’existait pas, puis reporta toute son attention sur Ève.

— Combien de temps va durer ton rendez-vous ?

— Un bon moment, répondit Roger avant qu’Ève ait eu le temps de le faire. Tu ferais mieux de partir.

— Je ne t’apprécie pas tellement, déclara Dean à Roger d’un ton parfaitement neutre.

— Et c’est censé me déranger ?

— Je me contente d’énoncer un fait.

Roger bomba le torse.

— Tu veux te battre, c’est ça ?

Ève réprima un gémissement. Roger était passé expert dans l’art de semer la zizanie, et dès qu’il parvenait à convaincre un pauvre type de déclencher une bagarre, il appelait la police pour le dénoncer. Et il prenait plaisir à donner des coups de pied à ceux qui étaient à terre avant l’arrivée des forces de l’ordre.

— Non, se contenta de répliquer Dean.

Roger en resta un instant bouche bée.

— Tu es un boxeur qui a peur de se battre, c’est ça ?

— Non, fit Dean en riant.

— Dans ce cas…

Dean saisit Ève par le bras et l’écarta de Roger.

— Combien de temps cela te prendra-t-il ? lui demanda-t-il en plaçant délicatement une mèche de cheveux derrière son oreille.

Ève se sentit submergée d’extase. Enfin quelqu’un qui n’attachait aucune importance aux provocations de Roger ! Ce Ravageur lui conviendrait parfaitement comme chevalier servant.

— Pas longtemps, répondit-elle avant de pivoter vers Roger. Je vais réserver la soirée dont on a déjà parlé. Le tarif que tu m’as proposé me convient. De vingt heures à trois heures du matin. Trois salles en enfilade et usage exclusif du taureau mécanique. Ça marche ? ajouta-t-elle en tendant la main vers lui.

Roger serra les dents.

— Il faut que tu signes le contrat. On va faire ça dans mon bureau, décréta-t-il en encerclant son poignet au lieu de taper dans la main qu’elle lui tendait.

Ève grimaça, s’attendant à demi à ce que son chevalier servant intervienne.

Mais il n’en fit rien.

La retenue dont il faisait preuve l’impressionnait et l’excitait tout à la fois.

— Depuis quand suis-je obligée de signer un contrat sur-le-champ ? riposta-t-elle en essayant de dégager son poignet.

Plus elle cherchait à se libérer, plus Roger resserrait son étreinte.

— Tu sais très bien que c’est la haute saison. Si tu veux réserver des salles, il faut que tu signes, déclara Roger en tirant sur son bras.

Cette fois, la grimace d’Ève fut spontanée.

Dean se redressa légèrement.

— Sans vouloir remettre en question ton statut de femme libérée, est-ce que tu as besoin d’aide ? s’enquit-il comme s’il s’informait du temps qu’il faisait dehors.

— Non, parce que Roger va me lâcher tout de suite, répliqua-t-elle en fusillant celui-ci du regard.

Il persista à tirer sur son bras.

— Si tu veux…

— Désolé, fit Dean, mais je ne peux pas tolérer cela.

Une fois de plus, ses mouvements s’enchaînèrent de façon si fluide que tout se passa en un clin d’œil. Sa main encercla le poignet de Roger et serra. Celui-ci émit un grognement de douleur et lâcha Ève. Pratiquement au même instant, Roger exerça une violente traction sur le bras que retenait Dean, qui relâcha aussitôt son étreinte. Roger, qui n’avait pas anticipé un abandon aussi facile, trébucha, se cogna contre une table, perdit l’équilibre et se retrouva les quatre fers en l’air. La table à laquelle il avait essayé de se retenir et qu’il avait fait basculer lui tomba sur la tête dans un grand fracas.

Ève rit intérieurement, mais en apparence elle calqua son attitude sur celle de Dean et feignit le désintérêt le plus total.

— Tu avais calculé que ça se terminerait comme ça ? lui demanda-t-elle pendant que Roger se redressait péniblement.

— J’avais calculé qu’il te lâcherait.

— J’aurais pu m’en tirer toute seule.

Il saisit son bras et caressa son poignet, là où les doigts de Roger avaient laissé de vilaines traces rouges.

— Avant ou après qu’il t’aurait fait un bleu ?

— C’est une situation délicate.

— Ah oui ? répondit-il en s’adossant au mur. Explique-moi ça.

— Tu sors d’ici ! Tout de suite ! cracha Roger entre ses dents.

— J’imagine que tu n’es pas prête à partir ? demanda Dean en se plaçant devant Ève.

Plus que tout au monde, elle aurait souhaité pouvoir le suivre.

— Non, désolée.

— Dégage !

Ève se hissa sur la pointe des pieds pour s’adresser à Roger, cramoisi de colère.

— Laisse tomber, Roger. Tu as cherché ce qui t’est arrivé et tu le sais très bien.

— Il m’a attaqué !

— Parce que tu refusais de me lâcher. Je te répète que c’est ta faute.

— N’importe quel type peut poser la main sur toi, sauf moi, c’est ça ? gronda-t-il, les narines frémissantes de rage.

Ève en eut le souffle coupé. Elle ne comprenait pas Roger et ne le comprendrait jamais.

— Je trouverai le moyen de dire à Cam ce que je pense de toi, l’avisa-t-elle.

— Je pourrais en faire autant, riposta-t-il en redressant les épaules. S’il n’y avait pas Cam, je te dirais d’aller chercher des salles ailleurs ! Estime-toi heureuse de l’avoir pour amie !

Ces dernières paroles restèrent suspendues en l’air tandis qu’il tournait les talons et s’éloignait, furieux.

Embarrassée par cet éclat, Ève coula un regard vers Dean. Il se tenait derrière elle, le visage aussi expressif qu’un masque neutre, et son regard la transperçait.

D’une manière indéfinissable, il semblait subitement avoir changé du tout au tout.

— Je ne sais pas comment je fais pour me retrouver tout le temps dans des situations gênantes, déclara-t-elle en joignant les mains, mais je crois que j’ai eu ma dose pour la journée.

— Qui est Cam ?

Il avait posé cette question d’un ton d’ennui profond que démentait son regard.

— Cam Conor. Ma meilleure amie.

— Quel rapport entre elle et Roger ?

— Roger veut l’épouser, expliqua-t-elle en se frottant le front. Il le lui a déjà demandé deux fois. Cam n’a pas dit oui, mais elle n’a pas non plus dit non.

La musique disco à pleins tubes et le brouhaha des conversations ne parvinrent pas à combler le silence qui s’abattit entre eux. Dean persistait à la fixer du regard, et Ève finit par se sentir mal à l’aise.

— Enfin tout ça, c’est mes histoires, déclara-t-elle pour détendre l’atmosphère. Alors, qu’est-ce que tu penses d’Harmony, jusqu’ici ?

— Pas grand-chose.

— Et de moi ? Quelle impression je te fais ? questionna-t-elle, désespérée par sa soudaine froideur.

— Tu as une vie intéressante.

Sa réplique moqueuse lui tira un gloussement de soulagement.

— Pas vraiment, non. En général, j’arrive à m’entendre avec Roger. Pas parce qu’il me plaît, mais parce qu’il risque d’épouser Cam. Je serre les dents et je garde ce que je pense pour moi…

— Et tu repousses ses avances ?

Cette fois, il allait trop loin.

— Je n’appelle pas ça des avances. Disons qu’il me manifeste un intérêt déplacé. Je crois que c’est parce que je suis l’amie de Cam. Peut-être qu’il voudrait devenir ami avec moi parce qu’il sait qu’on est très proches toutes les deux.

— Non.

Ève fit la grimace.

— Alors je ne sais pas pourquoi il est comme ça. Je n’ai jamais compris Roger.

— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Dean, estimant que le sujet était clos.

Ève regarda sa montre et réprima un juron.

— Je crains que mon carrosse ne soit sur le point de se transformer en citrouille.

— Sans importance. La voiture que j’ai louée est garée dehors.

— Écoute, ramasser un type dans un bar ne fait pas partie de mes habitudes. Surtout pas un type qui s’appelle le Ravageur.

Son éclat de rire ne rencontra aucun écho.

— Mais de toute façon, enchaîna-t-elle, j’imagine qu’il y a peu de chances qu’on se revoie, et je n’ai donc pas à me soucier de ce que tu penses de moi.

— Ah bon ?

— Absolument. En conséquence de quoi… déclara-t-elle en franchissant l’espace qui les séparait.

Avec une aisance révélant l’habitude, Dean plaqua le corps d’Ève contre le sien et s’empara de ses lèvres. Le baiser dont il l’enveloppa ne ressemblait en rien au premier. Audacieux, brûlant, dévorant, il absorbait toute son énergie et laissa son corps palpitant à plus d’un endroit.

— Délicieux, souffla-t-elle, bouleversée.

— C’est l’idée qu’on ne se reverra pas qui te fait dire ça ? s’enquit-il en prenant son visage entre ses mains immenses.

Pitié, pitié, faites qu’il me demande mon numéro de téléphone…

— Pourquoi ? On se reverra ? répondit-elle d’un ton plein d’espoir.

Il sourit – d’un sourire évidemment ravageur.

— N’y compte pas trop.

Complètement abasourdie, Ève le regarda s’éloigner sans pouvoir prononcer un mot.

Il était aussi beau de dos que de face.
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Dean parcourut lentement la rue au volant de sa voiture. Les souvenirs qui s’insinuaient en lui, désagréables et douloureux, bombardaient son esprit d’émotions variées. Tout lui paraissait tellement différent – et pourtant si semblable. Vingt années auraient dû oblitérer toute trace de son ancienne vie. Mais quand ses yeux se posèrent sur le couvercle d’une bouche d’égout, il se rappela s’être un jour pris le pied dessous. Un arbre, à l’angle de la rue, éveilla le souvenir d’une chute mémorable qui le fit grimacer de douleur rétrospective.

L’image de sa mère, si belle, toujours souriante et inaccessible, afflua également à sa mémoire. Trop occupée pour s’intéresser à ses enfants, un rien la faisait rire. Mais Dean ne comprenait jamais ce qui provoquait son rire. Des nurses se relayaient en permanence et elle se déchargeait du soin de s’occuper des enfants à la moindre occasion.

Son père était rarement là. Il travaillait beaucoup et, quand il rentrait, c’était avant tout pour se détendre. Se détendre signifiait se prélasser dans la piscine sans que les enfants le dérangent ou jouer au golf avec ses amis. Lorsque sa mère et son père étaient ensemble, ils se disputaient.

C’était tout le temps comme ça. Même après la naissance de Camille et Jacqueline, son père et sa mère n’avaient rien changé à leur façon de vivre, n’avaient fait aucun effort pour former une famille unie. Ils étaient malheureux ensemble, mais ne se séparaient pas pour autant.

Et puis ils étaient morts dans un accident de voiture, et le petit monde de Dean avait volé en éclats.

Il ralentit en passant devant l’allée, s’arrêta au virage suivant et coupa le moteur. Il prit le temps de contempler la maison dans laquelle il avait passé les huit premières années de sa vie. Elle n’avait pas changé. Murs extérieurs recouverts de bois laqué blanc. Volets verts. Toit de tuiles. Porte rouge.

Le jardin était démodé, mais bien entretenu. Certains arbres avaient poussé, d’autres avaient disparu. Aucun grand changement.

En l’observant plus attentivement, il constata cependant que les bardeaux de la toiture étaient de guingois. La peinture s’écaillait par endroits. Les gouttières présentaient des taches de rouille. Sans doute à cause de son savoir-faire dans le bâtiment, Dean ne pouvait pas s’empêcher de remarquer les plus petits défauts d’une maison, la moindre indication d’entretien négligé.

Il n’eut pas clairement conscience de descendre de son véhicule et, les bras croisés sur le toit de sa voiture de location, il s’absorba dans la contemplation de la maison et du jardin.

Ça faisait une sacrée drôle d’impression d’être de retour au bercail.

Il avait joué au ballon dans ce jardin avec les enfants du voisinage. Un jour qu’il courait près de la piscine derrière la maison, il avait glissé et manqué se noyer. Une autre fois, il avait couru après Jimmy Barker autour de la maison, et c’était Jimmy qui avait trébuché. Il s’était cassé deux dents. Au-delà de la piscine, il y avait un petit bois où il aimait se réfugier quand il avait envie d’être seul.

Certaines choses étaient demeurées semblables ; d’autres avaient irrémédiablement changé.

À quoi ressemblaient ses sœurs aujourd’hui ?

Étaient-elles aussi usées et décaties que la maison ? S’en souciait-il seulement ?

Dean s’écarta de la voiture, verrouilla les portes et rangea la clef dans sa poche. Il remonta l’allée en direction de la porte, des lunettes de soleil à verres réfléchissants protégeant ses yeux. Une chape de plomb pesait sur sa poitrine et un poing invisible enserrait sa gorge. Dean avait bien des défauts, mais il n’était pas lâche.

Il frappa et attendit.

Puis attendit encore un peu.

Avait-il parcouru tout ce chemin pour trouver la maison vide ? Devait-il revenir plus tard ?

Au bout d’une minute, il lui sembla entendre des bruits derrière la maison. Tout le monde profitait peut-être de cette journée ensoleillée au bord de la piscine. Les mains dans les poches, il quitta le porche et contourna la demeure.

Arrivé à mi-chemin, il perçut des voix féminines.

Il reconnut l’une d’elles. C’était la voix d’Ève.

La chape de plomb devint brûlante et le poing se détendit pour autoriser un violent passage d’air dans son larynx.

Dévoré de curiosité, il franchit l’angle de la maison et découvrit deux femmes, allongées au bord de la piscine. Elles lui tournaient le dos, face au soleil, et ne s’aperçurent pas de sa présence.

L’une portait un chapeau à bords flottants, des lunettes de soleil et un maillot une pièce bleu. D’instinct, il sut que c’était Camille. Il fut incapable de détacher les yeux de sa silhouette pendant plusieurs secondes.

Sa sœur était devenue une femme, grande et mince. Visiblement pudique, à en juger d’après son maillot de bain.

Une douleur étrange, quelque chose qui s’apparentait à de la nostalgie, chercha à s’épanouir en lui. Mais Dean l’étouffa et tourna les yeux vers l’autre femme.

Ève.

Son minuscule bikini noir révélait une poitrine superbe, et le soleil faisait briller le piercing qui ornait son nombril.

— Tu ne devineras jamais ce que j’ai fait hier soir.

Accompagnant du geste cette provocation, Ève rejeta ses cheveux en arrière. Ils étaient encore mouillés et des filets d’eau ruisselaient le long de sa gorge, sur son ventre et ses cuisses.

L’instinct de prédateur de Dean s’éveilla aussitôt et les coins de sa bouche se relevèrent. Cette sensation-là, il la connaissait bien. C’était le désir physique. Le plaisir de la chasse. L’excitation charnelle.

Rencontrer sa sœur en tête à tête eût été gênant. La présence d’Ève amortirait l’impact. Il n’aurait pas pu tomber à un meilleur moment.

— Avec toi, je m’attends à tout, répondit Camille. Je donne tout de suite ma langue au chat.

— J’ai rencontré un homme.

Les bords de son chapeau dissimulaient en grande partie son visage, mais Dean perçut clairement le rire de Camille.

— Je ne vois pas ce que ça a d’extraordinaire, dit-elle en étirant ses longues jambes. Où que tu ailles, tu en rencontres. Rien de nouveau à cela. À croire que tu les aimantes.

— Tu attires les regards, toi aussi.

— Peut-être, mais pas le même genre de regards que toi.

Dean n’eut aucun mal à croire l’assertion de sa sœur. Ève possédait un charisme qu’il n’avait décelé que chez très peu de femmes. Il vit ses orteils se recroqueviller.

— Toujours est-il qu’hier soir… je lui ai rendu son regard.

— Et alors ?

— Et… j’ai même fait plus que ça.

— Qu’est-ce que tu as fait ? s’enquit Cam, visiblement intéressée.

Ève se couvrit le visage de ses mains, puis écarta largement les bras en poussant un soupir.

— Je me suis comportée comme une vilaine fille.

— Très vilaine ? insista Camille, de plus en plus intéressée.

Pas assez vilaine, songea Dean. Mais il conserva le silence, curieux lui aussi d’entendre la suite – d’autant que cela retardait le moment de ses retrouvailles avec Cam.

— Scandaleusement vilaine, assura Ève avec un grand sourire.

Dean se rapprocha discrètement. L’herbe étouffait le bruit de ses pas et les deux femmes ne s’aperçurent de rien. Très intéressé par cette conversation qui le concernait, il s’immobilisa et prêta attentivement l’oreille.

Cam rit, d’un rire qui n’avait rien de commun avec les gloussements enfantins dont Dean avait gardé le souvenir. Un vrai rire de femme.

— Scandaleusement, hein ? Tu veux dire que tu as couché avec lui ?

— Non ! Bien sûr que non. On a simplement fait connaissance… Mais ce n’est pas l’envie qui m’en manquait, avoua-t-elle après une brève hésitation. Si Roger n’était pas arrivé, c’est peut-être ce qui se serait passé.

Dean savait que c’était ce qui se serait passé. Un aveugle aurait pu capter les signaux de séduction qu’elle avait envoyés dans sa direction. Et quand elle l’avait embrassé… Le simple souvenir de ce baiser lui faisait encore de l’effet. Ils auraient dû finir la nuit ensemble. Mais Ève ne voulait peut-être pas le révéler à Cam.

— En ce cas, tu devrais remercier Roger d’être arrivé au bon moment, non ?

— Peut-être, répliqua Ève avant de fermer les yeux. Tu sais, Cam, c’était la première fois de ma vie que je rencontrais un homme aussi beau. Mais il n’y avait pas que son physique.

— Continue, je suis tout ouïe.

— Je ne sais pas… Il avait quelque chose. Le genre hyper viril, mais qui ne roule pas les mécaniques, tu vois ce que je veux dire ? Et puis, il sentait tellement bon !

Cette dernière affirmation plongea Dean dans un abîme de perplexité. Ah ? Il sentait bon ?

— Il sentait tellement bon que j’avais envie de le manger !

Hou ! L’affaire se corsait. Si elle continuait à dire des choses comme ça, des réactions n’allaient pas tarder à se déclencher au niveau de son entrejambe. Il était peut-être temps qu’il manifeste sa présence. Il s’apprêtait à le faire quand Cam reprit la parole.

— Tu as son numéro de téléphone ?

— J’espérais qu’il me demanderait le mien, soupira Ève, mais il ne l’a pas fait. D’une certaine façon, je préfère.

— Pourquoi ? Tu m’as pourtant l’air sacrément mordue !

— Justement. Je n’étais plus moi-même, Cam, je ne me contrôlais plus ! J’ai flirté avec lui. Je l’ai même embrassé… Enfin bref, je lui ai clairement fait comprendre que j’étais intéressée. C’est ça qui me dérange. Je me suis comportée comme une vraie Marie-couche-toi-là, ajouta-t-elle avant de dissimuler à nouveau son visage derrière ses mains. Difficile de reculer après un numéro pareil.

Dean saisit la balle au bond.

— C’était donc seulement un numéro ? demanda-t-il en souriant.

Les hurlements suraigus que poussèrent les deux femmes faillirent achever d’écailler la peinture de la maison. Elles se levèrent précipitamment, et Cam couvrit son corps de sa serviette.

Dieu merci, aucune serviette ne se trouvait à proximité d’Ève.

Elle le dévisagea, les yeux plus bleus encore que la veille à la lumière du soleil. Ses joues étaient rouges et sa poitrine se soulevait.

Dean en aurait bien fait son quatre-heures. Mais pas tout de suite… Plus tard.

Il se tourna vers sa sœur.

— Camille, je suppose ?

— Qui êtes-vous ?

— C’est lui, bafouilla Ève. Le type d’hier soir. Celui dont je te parlais.

Aussitôt, Cam s’interposa entre Dean et son amie.

— Qu’est-ce que vous faites ici ? C’est une propriété privée.

En un clin d’œil, la douce créature s’était convertie en farouche guerrière. Ses énormes lunettes de soleil avaient beau masquer à demi son visage, le froncement de sourcils dont elle gratifiait Dean signifiait clairement qu’elle le congédiait.

— Comment saviez-vous qu’elle était ici, d’abord ?

— En fait, c’est toi que je venais voir, mais c’est une très agréable surprise de te trouver là, précisa-t-il en se tournant vers Ève.

Les deux femmes le dévisagèrent sans un mot.

Dean sortit la lettre chiffonnée de sa poche en soupirant.

— Tu m’as écrit. Je sais que ça remonte à plusieurs mois, mais j’étais en déplacement et mon courrier a eu du mal à me suivre.

Cam remonta ses lunettes sur son front.

— Je vous ai écrit ?

Plutôt que de se lancer dans une explication, il s’approcha et lui tendit la lettre. Cam était grande, mais Dean la dépassait quand même d’une bonne tête.

Elle prit la lettre entre ses mains tremblantes et la contempla en battant vivement des cils. Lorsqu’elle leva les yeux vers Dean, ils étaient brillants de larmes et reflétaient l’espoir qu’il avait tant redouté d’affronter.

— Dean ? s’écria-t-elle d’une voix aiguë. C’est… C’est vraiment toi ?

Il n’eut pas le temps de répondre. Cam le serrait déjà dans ses bras de toutes ses forces. Dean n’aurait pas su dire à quand remontait la dernière fois qu’une femme avait plaqué son corps contre le sien de façon platonique. De son vivant, sa mère n’avait jamais été très démonstrative. Elle lui ébouriffait parfois les cheveux ou le chatouillait sous le menton, mais ça s’arrêtait là.

Malgré son saisissement, Dean avait conscience d’un tas de choses. Du pépiement des oiseaux. De la fraîcheur de la brise. Du regard scrutateur dont l’enveloppait Ève et de la douceur de Cam. Du plaisir de sentir son odeur. Il ferma les yeux.

Les émotions qui se bousculaient en lui étaient complètement nouvelles. Cam n’était pas une petite chose fragile, mais sa force était dérisoire face à la sienne. Son étreinte était… agréable.

Très agréable.

Dean laissa ses bras pendre le long de son corps et lutta pour ne pas se laisser gagner par ce bien-être. Un champion de freefight parmi les plus adulés de la planète n’a que faire du bien-être.

Soucieux de penser à autre chose, il se tourna vers Ève.

Les lunettes à verres réfléchissants de Dean empêchaient Ève de distinguer son regard, mais celle-ci ne bénéficiait pas du même avantage. Elle était visiblement choquée et gênée, mais il y avait quelque chose d’autre. Les joues toutes rouges et les yeux écarquillés, elle le dévisageait.

Sa respiration s’était accélérée et elle avait les lèvres entrouvertes. Dean prit tout le temps de l’observer. Comparée à Cam, Ève était bel et bien petite. Les courbes de son corps en revanche étaient nettement plus prononcées. Il l’avait entendue dire que l’audace qu’elle avait manifestée la veille ne faisait pas partie de son comportement habituel. À son insu, Dean avait donc induit chez elle un changement.

Il ne lui permettrait pas d’oublier l’alchimie qu’il y avait eue entre eux. D’une façon ou d’une autre, il la posséderait… selon ses termes.

Cam se décida enfin à s’écarter de lui, juste assez pour étudier son visage et lui sourire, comme si tous les problèmes du monde venaient subitement de trouver une solution.

Reniflant et riant tout à la fois, elle tâcha de s’excuser.

— Pardon, Dean, je ne voulais pas pleurer, dit-elle en caressant machinalement son torse, comme si elle cherchait à le sentir, à l’absorber. J’ai si souvent imaginé cet instant ! J’ai prié pour que ma lettre te parvienne et que tu fasses le voyage jusqu’ici, mais je n’avais jamais pensé…

Sa voix se brisa et elle dut tousser à deux reprises pour la retrouver.

— Ô mon Dieu ! C’est vraiment toi, ajouta-t-elle avant d’éclater de rire.

— Oui, répondit Dean, monstrueusement gêné et ne sachant pas quoi dire d’autre.

Il aurait préféré affronter trois champions invaincus plutôt que cette débauche de sentimentalisme. Cam s’agrippa à ses épaules.

— Ève a raison. Tu es superbe ! Et tellement grand ! Moi qui trouvais Jacki immense…

Jacki. La plus jeune de ses deux sœurs. Était-elle plus grande que Cam ? Quand la verrait-il ?

À l’intérieur, les instincts de Dean nageaient dans la plus complète confusion. À l’extérieur, son corps était tendu à l’extrême. Il serra les dents et laissa Cam poursuivre son bavardage. Elle s’était hissée sur la pointe des pieds et passait la main dans ses cheveux.

— On a la même couleur de cheveux, s’émerveilla-t-elle. Ève, tu as vu ?

Ève hocha la tête en silence.

— Oh, Dean ! Je suis tellement contente que tu sois ici, s’écria Cam en le serrant dans ses bras.

Dean ne savait pas quoi penser. La familiarité de Cam à son égard le stupéfiait. Elle le touchait, le palpait, comme s’ils se connaissaient. Comme s’ils avaient vraiment grandi ensemble. Comme s’il n’était pas un étranger, mais son véritable grand frère.

— Mais je suis épouvantablement impolie, poursuivit-elle d’un ton surexcité. Passons à l’intérieur, que je t’offre quelque chose à boire. Nous avons tellement de temps à rattraper, déclara-t-elle en le prenant par le bras pour l’entraîner vers la maison. Tu as fait beaucoup de route pour venir jusqu’ici ? Où étais-tu quand tu as reçu ma lettre ? Où habites-tu ?

Cela faisait beaucoup de questions à la fois. Dean jeta un coup d’œil à Ève par-dessus son épaule. Elle semblait s’être figée sur place, mais son regard eut le pouvoir de décoller ses pieds du sol et elle leur emboîta le pas.

— Je vais m’habiller, marmonna-t-elle en les dépassant.

Dean, qui attachait énormément d’intérêt aux fesses des femmes, la regarda s’éloigner. Ève présentait un postérieur aussi voluptueux que sa poitrine, et il se promit de faire intimement connaissance avec ce corps de rêve avant de quitter Harmony.

— Pardon, reprit Cam. Je te bombarde de questions, tu dois me prendre pour une folle.

Dean ne la connaissait pas assez pour juger de son état mental.

— Il n’y a pas de mal.

— Une question à la fois, promis. Donc… d’où viens-tu ?

Dean sortit de sa réserve. Si Cam arrivait à se ressaisir, il pouvait bien en faire autant.

— Quand j’ai reçu ta lettre, j’étais à Las Vegas. Et avant cela, j’ai voyagé en dehors du pays.

— Où cela ? s’enquit-elle aussitôt. Dans un endroit exotique ?

— En Europe, essentiellement.

Cam fit mine de défaillir.

— En Europe ? Je suis jalouse !

— Je voyage beaucoup. Ça n’a rien de fabuleux, tu sais.

— Pour moi, ça l’est. Je n’ai jamais quitté le Kentucky.

— Jamais ?

Ève était rentrée si précipitamment dans la maison qu’elle avait laissé la porte-fenêtre ouverte derrière elle. Cam l’invita à entrer dans une grande pièce fraîche prolongée par une cuisine ouverte. Dean regarda autour de lui, troublé de retrouver le décor de son enfance.

— Tu plaisantes, je suppose ?

Il avait regardé les dessins animés du matin dans cette pièce, allongé en pyjama sur le canapé. Il avait joué avec Cam sur le tapis. Certains détails avaient changé – les meubles, les rideaux, la couleur des murs.

— Pas du tout. Après le lycée, j’ai fréquenté un moment une université locale, mais…

Elle laissa sa phrase en suspens et s’empressa de passer à autre chose, comme si elle avait honte de ne pas avoir obtenu de diplôme.

— Qu’est-ce que je peux t’offrir ? Soda, thé, café ?

— Une bière, peut-être ? s’enquit Dean en se tournant vers elle.

Cam pâlit.

— Non, je suis désolée.

Elle jeta un coup d’œil à la pendule murale et remua fébrilement les doigts. Jugeait-elle inconsidéré de boire à deux heures de l’après-midi ?

— Il y a un problème, Cam ?

— Non, c’est juste que…

Ses épaules s’affaissèrent.

— Je suis désolée, mais tante Lorna ne veut pas entendre parler d’alcool. C’est strictement interdit à la maison.

Grover lui avait parlé de Lorna comme d’une grenouille de bénitier qui passait son temps à fustiger son prochain. C’était à cause d’elle que Dean ne connaissait pas ses sœurs. Lorna avait interdit tout contact entre eux. Devait-elle bientôt rentrer ? Était-ce pour cette raison que Cam avait regardé l’heure ?

Dean haussa les épaules et la suivit dans la cuisine.

— Un thé glacé sans sucre, alors, si tu as.

— Bien sûr.

Cam tira une chaise et l’invita à s’asseoir avec une servilité exagérée.

— Mets-toi à l’aise, je t’en prie. Est-ce que tu veux manger quelque chose ? Je peux te faire un sandwich.

— Non, merci.

— Une petite soupe ? Il en reste d’hier soir. Ou je pourrais te préparer un…

— Je n’ai pas faim, l’interrompit-il.

Dieu du ciel, Cam était un vrai moulin à paroles ! Dean se dit que c’était sans doute lié à son excitation.

— Un petit cookie, alors ? Fait maison. Tout frais de ce matin. Aux raisins secs et aux céréales.

— Je mange très peu de sucreries.

Cam le regarda comme s’il venait de lui pousser une seconde tête.

— Ah bon ? Pourquoi ?

— Pour rester en forme.

— Mais tu es dans une forme éblouissante ! s’esclaffa-t-elle en se dirigeant vers le réfrigérateur. Regarde-toi, tu es tout en muscles !

— Je suis un combattant professionnel, Cam, préféra-t-il expliquer avant qu’elle le prenne pour un maniaque. Mon régime alimentaire est un aspect important de mon hygiène de vie.

Cam s’immobilisa et pivota vers lui, bouche bée.

— Combattant professionnel ?

Ne sachant si son expression reflétait le dégoût ou la curiosité, Dean s’abstint de répondre.

— Pas de cookies, alors que la bière est autorisée ? demanda-t-elle en haussant les sourcils. J’avoue que je ne comprends pas.

Dean devina qu’elle le taquinait et lui rendit son sourire.

— Que veux-tu, il faut bien que j’aménage quelques accommodements. Je ne peux quand même pas renoncer à tout ! J’ai opté pour un régime sans sucre et je ne bois qu’entre deux combats. Dès que je redémarre l’entraînement, je supprime l’alcool.

— J’admire ta volonté. Moi, j’ai beau essayer, je suis incapable de me passer de sucre !

Cela ne se remarquait pas. Cam avait une silhouette élancée et athlétique. Dean se dit qu’elle tenait cela de leur patrimoine génétique commun. Il se souvenait que sa mère était mince et son père remarquablement musclé.

— Qu’est-ce que c’est au juste, un combattant professionnel ? questionna Cam en lui servant un verre de thé glacé. Une sorte de boxeur ?

— Pas exactement.

Dean se décida enfin à retirer ses lunettes de soleil. Mais quand il leva les yeux vers Cam, celle-ci passa aussitôt à un autre sujet. Une fois de plus.

— Dean ! On a aussi les mêmes yeux ! C’est incroyable !

Cette fois, il fut incapable de réprimer un grand sourire. L’enthousiasme de Cam avait quelque chose de contagieux.

— Tu es toujours aussi survoltée ? s’enquit-il.

— Oui, répondit Ève en apparaissant dans la pièce, elle est toujours comme ça. C’est épuisant, n’est-ce pas ?

Dean pivota sur son siège. Ève s’appliquait à éviter son regard, mais il n’y attacha pas la moindre importance. Elle avait tiré ses cheveux en arrière et cela faisait ressortir ses pommettes et son menton volontaire. Son short en jean ultracourt révélait presque autant ses fesses que son bikini, et on pouvait voir à travers son léger bustier qu’elle ne portait pas de soutien-gorge.

— Nous avons les mêmes yeux et les mêmes cheveux, mais nos caractères sont radicalement opposés, déclara-t-il sans détacher son regard d’Ève.

— Tu veux dire que tu es un ours ? s’esclaffa Cam. Je n’en crois pas un mot !

— Moi, je le crois, lança Ève en se hissant sur la pointe des pieds pour attraper un verre. Son surnom de combattant, c’est le Ravageur, et je suis sûre qu’il ne l’a pas volé, ajouta-t-elle en levant son verre à l’adresse de Dean.

Il se retrouvait enfin en terrain connu. Une joute verbale avec une jolie femme, histoire d’entretenir la tension sexuelle, était mille fois plus aisée qu’affronter la dégoulinade de sentiments que Cam déversait sur lui depuis son arrivée. Ravi, Dean s’assura qu’Ève remarquait qu’il lorgnait sa poitrine avant de répondre :

— Si on m’appelle le Ravageur c’est parce que, aux yeux de certains observateurs, je me bats de façon désordonnée.

Il accueillit son trouble avec satisfaction. Il sourit, histoire de lui faire savoir qu’il devinait ce qu’elle ressentait.

— Je suis assez imprévisible. D’un combat à l’autre, je change complètement de technique, expliqua-t-il en soutenant son regard. Et je ne recule devant aucun moyen pour m’assurer la victoire.

— C’est un avertissement ? demanda Ève en plissant les yeux.

— Absolument.

Cam, inconsciente de leur badinage, tira une chaise et s’assit en face de lui.

— Tu gagnes souvent ?

— Oui.

Pourquoi était-il si fier de lui dire ça ? Ce que Cam pensait de lui n’avait aucune importance.

— Assez souvent pour être l’attraction principale de la programmation du SBC pour les quatre prochains combats, précisa-t-il pourtant.

— SBC ? Qu’est-ce que ça signifie ?

— Supreme Battle Challenge. On appelle ça le free-fight. C’est un sport de combat qui mêle plusieurs disciplines comme le jiu-jitsu, le judo, le karaté, la boxe, le kickboxing, la lutte.

— On doit s’y perdre, non ?

— Pas du tout. On tire le meilleur parti de chaque discipline. Il n’y en a aucune qui soit supérieure aux autres.

Ève s’assit à droite de Dean.

— Si tu es si fort que ça, persifla-t-elle, comment se fait-il que tu aies l’air aussi éclopé ?

Cam parut choquée par sa question, mais Dean n’hésita pas une seconde.

— Parce que je ne me bats pas contre des enfants de chœur, c’est aussi simple que ça. Pour obtenir le privilège de m’affronter, mes adversaires doivent avoir fait leurs preuves. Si tu voyais dans quel état j’ai laissé le dernier, tu me trouverais fringant !

— J’ai du mal à imaginer pire, déclara Cam en faisant la grimace. Non que je mette ta parole en doute, s’empressa-t-elle d’ajouter, mais on croirait vraiment qu’un camion t’est passé dessus. Je n’avais pas l’intention d’en parler, je ne voulais pas être impolie. Mais puisque tu as commencé à…

— Mes blessures sont superficielles. Mais une entaille qui saigne au point de troubler la vision peut coûter la victoire pendant un combat. Les fractures, les dislocations ou les froissements de muscles sont les incidents de parcours les plus redoutés, parce qu’ils entraînent des interruptions de plusieurs mois.

Cam écarquillait les yeux.

— Fascinant, commenta Ève d’un ton morne. Aussi fascinant qu’une rixe dans un bar. Il y a vraiment des gens qui paient pour assister à ce genre de spectacle ?

Dean la toisa et croisa les bras sur son ventre. Ève suivit son geste du regard, puis s’empressa de détourner les yeux.

— Contrairement à une rixe de bar, il s’agit d’un combat d’homme à homme, sans aucune arme et supervisée par un arbitre. Les combats ont lieu devant un public nourri au Nevada, en Californie, au New Jersey, dans le Massachusetts et en Floride, et de nombreux combattants affiliés au SBC sont par ailleurs champions olympiques.

— Champions ou pas, ils sont assez stupides pour se battre au risque de gravement se blesser. Je ne vois vraiment pas l’intérêt de ce sport !

— Ève, souffla Cam d’un ton de reproche.

Tiens donc, Cam prenait sa défense contre Ève, à présent…

— Pas de problème, Cam. Vis-à-vis du SBC, l’attitude des femmes se répartit en trois camps. Il y a les groupies, fascinées par le côté spectaculaire de la chose, celles qui détournent dédaigneusement la tête sans chercher à voir plus loin que le bout de leur nez, et celles qui s’y intéressent comme à un véritable sport. Dans quel camp te rangerais-tu, Ève ? demanda-t-il innocemment.

— Quand tu dis groupies, tu parles de femmes qui se précipitent sur toi pour avoir un autographe, c’est ça ? se contenta-t-elle de répliquer.

— Absolument. Avant mon dernier combat, j’en ai signé un sur les seins d’une femme qui m’a suivi jusque chez moi après ma victoire, l’informa-t-il en plongeant son regard dans le sien.

Cam étouffa un éclat de rire, mais Ève devint aussi raide qu’un piquet.

— Comme un petit chien, grommela-t-elle. C’est merveilleux…

— Elle était très jeune, concéda Dean, ravi de sa réaction. Majeure quand même, je vous rassure.

— Si les combats se déroulent toujours aux États-Unis, comment se fait-il que tu voyages autant ? intervint Cam, soucieuse d’apaiser la tension.

— Pour m’entraîner avec les meilleurs combattants et pour des questions de sponsoring, répondit-il en reportant son attention sur sa sœur.

Cam eut l’air très impressionnée, mais comme Ève concentrait toute son attention sur son verre, Dean fut incapable de déchiffrer sa réaction.

— Je voyage surtout pendant mon temps libre. Quand je prépare un combat, je n’ai pas une minute à moi, mais on n’a jamais fini d’apprendre. Tous les combattants que je connais considèrent l’apprentissage des arts martiaux comme une vocation à vie.

— Toi aussi ?

— J’ai toujours aimé me battre, mais c’est à l’université que je m’y suis vraiment mis, après la mort de Grover. Ensuite, j’ai découvert le SBC. Un sponsor a proposé de me financer et mes premières victoires m’ont permis de payer mes études.

— Tu cumulais études et entraînement ? questionna Cam comme s’il s’agissait d’un exploit.

— La plupart des combattants sont des diplômés, tu sais, Cam. Les plus jeunes sont encore étudiants, et les autres exercent une profession par ailleurs. Beaucoup sont des hommes d’affaires.

— Je t’avoue que je suis très surprise. Je trouve que les deux ne vont pas du tout ensemble.

— Un imbécile ne ferait pas long feu au SBC. C’est un défi autant physique que cérébral. Il faut être capable de réfléchir dans des situations de tension extrême et se montrer plus malin que son adversaire.

— En effet. Il n’empêche que je ne pourrais pas m’empêcher de me faire du souci pour toi.

Pourquoi Cam se ferait-elle du souci pour lui ? Ils se connaissaient à peine.

— C’est un sport intense, mais des médecins sont là en permanence pour assurer la sécurité des combattants.

— Moi, je trouve ça horrible, décréta Ève en plissant le nez.

— Moi, je trouve ça fascinant, riposta Cam en tendant la main vers la joue bleuie de Dean. C’est un souvenir de ton dernier combat ?

— Eh oui !

Heureusement, ses cheveux dissimulaient les points de suture qu’il avait au front.

— Ta lettre m’est parvenue le lendemain du combat… dont je suis sorti victorieux, précisa-t-il en se tournant vers Ève.

— Dommage que je ne l’aie pas su, j’aurais pu te voir à la télé, regretta Cam avec un grand sourire de fierté. Quand aura lieu ton prochain combat ?

— Pas avant plusieurs mois. Je me suis mis en congé.

Pour venir la voir. Mais cela, Dean préféra le garder pour lui.

— Tu gagnes ta vie en combattant ?

— Oui, mais je retape aussi des maisons pendant mon temps libre. C’est assez lucratif.

Les deux femmes le regardèrent sans comprendre.

— J’achète à bas prix des maisons en mauvais état, je les répare et je réalise une plus-value en les revendant.

Le visage d’Ève s’illumina. Elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise, s’apprêtant à dire quelque chose, mais Cam lui souffla la politesse.

— Tu aimes voyager ?

Dean sentit qu’elle avait voulu empêcher Ève d’aborder un sujet qui lui déplaisait. Lequel ? se demanda-t-il.

— J’ai toujours voyagé. Grover s’occupait de chantiers de construction dans le monde entier. Maintenant, mes voyages sont surtout liés aux tournées de promotion. Mais assez parlé de moi. Et toi ? Qu’est-ce que tu fais de beau ?

— Rien d’aussi excitant que toi, répondit-elle avec un petit rire gêné. Je suis chef d’équipe au Roger’s Motel.

Quand Cam mentionna le nom de Roger, Dean vit Ève se placer volontairement en retrait.

— Le même Roger que celui que tu dois épouser ? s’enquit-il.

Cam se tourna vers Ève.

— Tu lui as parlé de la demande en mariage de Roger ?

— Après que ce bon vieux Roger a essayé de se battre avec Dean, nous avons un peu parlé de lui, acquiesça Ève avec un haussement d’épaules.

— Oh, Dean ! Je suis désolée, déclara Cam. Roger doute de lui en permanence, et il lui arrive de se montrer inutilement agressif.

— Vraiment ? fit Dean.

— Étant donné tout ce qu’il a accompli, c’est parfaitement ridicule. J’espère qu’il ne t’a pas trop importuné ?

— Pas trop, non.

— Dean a heureusement refusé de se battre avec lui, intervint Ève. Maintenant que j’en sais un peu plus long sur ton compte, je me demande pourquoi, ajouta-t-elle en posant un coude sur la table.

— Des tas d’imbéciles passent leur temps à me défier. Je me suis fait une raison.

Il termina son verre de thé. La seule mention du nom de Roger lui laissait un mauvais goût dans la bouche. Mais si Cam décidait de se marier avec lui, cela ne le regardait pas.

— En général, quand un homme est mis au défi de se battre, il accepte. Histoire de prouver de quoi il est capable, insista Ève.

— Je l’aurais tué, rétorqua-t-il. Je n’ai pas envie d’avoir un meurtre sur la conscience.

— Tu n’en sais rien. Tu es costaud, d’accord, mais Roger n’est pas un gringalet, persista-t-elle tandis que Cam demeurait étrangement silencieuse. Il jouait dans l’équipe de football américain de son université.

Dean haussa les épaules. Peu lui importaient les titres de gloire de cet imbécile.

— C’était la star de son équipe et il serait certainement passé professionnel, mais il a reçu un coup sur la tête qui a abîmé sa vue, poursuivit-elle en se penchant vers Dean.

— Tant mieux ! répondit celui-ci en imitant sa posture et en s’approchant d’elle au point de pouvoir compter ses cils. Il n’empêche qu’il n’avait pas la moindre chance contre moi. Il n’a ni l’endurance, ni les réflexes, ni l’intelligence d’un combattant professionnel.

— À t’entendre, c’est un sous-homme ! s’esclaffa Cam. Dois-je me sentir offensée pour lui ?

— Loin de moi l’intention de le dénigrer, assura Dean. Je me contente d’énoncer des faits. Tu devrais cependant conseiller à Roger de tenir ses mains à distance des autres femmes.

Ève ferma les yeux, et Cam haussa les sourcils.

— Quelqu’un aurait pu me prévenir qu’on avait de la visite, déclara une voix féminine dans le silence qui suivit.

Dean se retourna et découvrit une blonde décolorée, dont les cheveux ébouriffés qui rebiquaient selon des angles surprenants avaient visiblement été enduits de gel avant de subir maints frottements sur l’oreiller. Elle était grande, presque aussi grande que lui…

C’était sa petite sœur !

Dean sentit son cœur manquer un battement. Tout en elle – son apparence, sa façon de se tenir, son attitude générale – laissait présager des problèmes.

Paradoxalement, il trouva cela réjouissant.

En grandissant, sa petite sœur était devenue une rebelle. Le contraire de sa sœur aînée, donc. Cam n’avait que deux ans de plus, mais elle semblait infiniment plus raisonnable que Jacki, qui nageait encore en pleine adolescence.

Un rayon de soleil vint frapper la rangée d’anneaux d’argent qui ornait le pourtour de l’oreille gauche de Jacki. Elle se tourna vers Dean et il aperçut un tatouage sur sa hanche, habilement mis en valeur par son T-shirt court et son pantalon taille basse qui, en dépit de la longueur de ses jambes, traînait par terre.

— Tu es bien matinale, aujourd’hui, la salua Cam en se dirigeant vers elle. Jacki, je te présente Dean, notre frère.
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Jacki battit des cils enduits d’une couche épaisse de mascara.

— Tu déconnes ?

— Surveille un peu ton langage, la gronda Cam.

— Qu’est-ce que j’ai dit ?

— J’ai déjà entendu pire, intervint Dean avec un grand sourire. Tu t’es couchée tard, Jacki ? demanda-t-il en regardant sa montre.

Jacki pinça les lèvres, passa Dean au scanner de ses yeux charbonneux, puis se dirigea vers la cafetière comme si un frère perdu de vue depuis longtemps n’avait rien d’exceptionnel.

— Une soirée d’enfer. J’ai l’impression que ma tête va exploser. Il n’y a plus de café, Cam ?

— Assieds-toi avant de t’écrouler, je vais t’en faire.

Dean observa sans broncher la dynamique régissant les rapports entre les deux sœurs. Il était clair que Cam maternait Jacki, et que celle-ci se laissait faire.

Jacki s’affala sur une chaise et, au terme d’un bâillement remarquablement inélégant qui révéla ses amygdales, pivota vers Dean et lui sourit.

— Tante Lorna va nous chier la pendule du siècle !

— Jacki, la morigéna Cam sans prendre la peine de se retourner. Je lui expliquerai. Tu n’as pas à t’en soucier.

— Ah ouais ? Et qu’est-ce que tu vas lui raconter ? s’enquit Jacki en se tassant un peu plus sur sa chaise. Elle risque de se demander ce qui nous vaut le retour de l’enfant prodigue, tu ne crois pas ? J’imagine que c’est toi qui lui as demandé de venir ?

— Oui.

— Évidemment ! Et tu as visiblement accepté son invitation, ajouta-t-elle en se tournant vers Dean. Ce que j’aimerais bien savoir, c’est pourquoi ? Est-ce qu’on est subitement devenues riches et personne ne m’a rien dit ?

Cam s’immobilisa.

Ève elle-même parut choquée par cette déclaration intempestive. Elle avait l’habitude des provocations de Jacki, mais celle-ci était particulièrement grossière.

Dean, lui, ne cilla pas.

— Prodigue ? se contenta-t-il de relever tranquillement. Pas vraiment, non.

— Mais toi, tu es riche ? insista Jacki en haussant les sourcils.

— Pourquoi ? Tu veux qu’on compare nos comptes en banque ? rétorqua-t-il en balayant du regard l’équipement électroménager vieillissant et le papier peint jauni de la cuisine. Mon petit doigt me dit que c’est le mien le plus gros !

— Ah ouais ? C’est génial, alors ! J’ai un frère plein aux as ! N’empêche, qu’est-ce que tu fais ici ? Tante Lorna a toujours dit qu’on ne devait pas se voir.

— Est-ce qu’elle t’a dit pourquoi ? s’enquit Dean avec un léger pincement au cœur.

— Ouais, répondit-elle avant de prendre une voix de vieille femme. « Les hommes ne sont que des propres-à-rien, on ne peut jamais compter sur eux. »

— Ça suffit, Jacki ! trancha Cam qui avait terminé de préparer le café. Tu peux rentrer tes griffes, maintenant.

— Tu ne trouves pas que je l’imite bien ? répliqua sa sœur avec un grand sourire.

Ève s’apprêtait à approuver, mais Cam la devança.

— Pas du tout. Tu as l’air d’une gamine mal élevée, et j’apprécierais que tu arrêtes ton cirque.

— Oui, maman.

Dean éclata de rire.

Ève fut soulagée par sa réaction, mais Jacki parut surprise.

— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? lança-t-elle en posant les coudes sur la table. Je me demande si j’ai envie de le savoir, en fait…

— Disons que tu pousses le bouchon un peu loin.

Ève nota le sourire et le regard chaleureux de Dean. Il était vraiment séduisant à plus d’un titre.

— Si tu ne fais pas attention, poursuivit-il inconsidérément, tes frêles épaules risquent de se briser sous le poids du rôle que tu essaies d’incarner.

Sans le savoir, Dean venait de poser le doigt sur l’un des plus gros complexes de Jacki : sa maigreur. Ève attendit le feu d’artifice… qui ne tarda guère.

— Je ne vais pas prendre de café, finalement, décréta Jacki en se levant. Je vais plutôt prendre une douche et m’habiller.

Elle hocha la tête à l’intention de Dean et fit une profonde révérence à sa sœur.

— Je pensais qu’on allait faire connaissance tous ensemble, objecta Cam en se raidissant.

— Je dois sortir avec des copains, lâcha Jacki avant de quitter la pièce.

— Je suis désolée, Dean, s’empressa de l’excuser Cam. Jacki n’est vraiment pas du matin.

— Elle a surtout la gueule de bois. C’est un truc qui met tout le monde de mauvaise humeur.

— Jacki ne boit jamais d’alcool.

Bien qu’il fût évident que sa sœur avait bu plus que de raison la veille, Dean préféra ne pas insister.

— Si tu veux bien m’excuser, je vais… déclara Cam, laissant sa phrase en suspens pour s’élancer à la poursuite de sa cadette.

— Bravo, le félicita Ève d’un ton aigre une fois que Cam eut disparu. Tu as vraiment le chic pour mettre les pieds dans le plat ! Immobilier, problèmes de poids et d’alcool… Tu as abordé d’entrée de jeu les problèmes les plus cuisants de la famille Conor.

Le regard de Dean se chargea d’une intensité qu’elle n’y avait jamais lue. Il quitta sa chaise et contourna la table pour s’approcher d’elle. Ève sentit son cœur se bloquer dans sa gorge.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Dean posa une main sur la table et l’autre sur le dossier de sa chaise, l’emprisonnant entre ses bras.

— Je vais t’embrasser.

Il avait dit cela d’une voix profonde et grave, qui la fit frissonner.

— Ce n’est pas une bonne idée.

— C’est une excellente idée et tu le sais très bien, murmura-t-il, les yeux rivés sur ses lèvres. Tu l’as dit toi-même. Le courant est tout de suite passé entre nous, hier soir.

— Hier soir, je ne savais pas que tu étais le frère de…

La bouche de Dean emprisonna ses lèvres, l’empêchant d’achever sa phrase. Il embrassait divinement bien, et Ève se laissa submerger par le plaisir de ce baiser volé. Quand la langue de Dean effleura ses lèvres, la sienne alla aussitôt à sa rencontre. Elle sentit un gémissement s’élever dans sa gorge, et il s’écarta juste assez pour l’inspecter de ses beaux yeux dorés.

— À ta place, je ne commencerais pas quelque chose que je ne suis pas sûr de terminer, le mit-elle en garde.

— Fais-moi confiance, ma belle, j’irai jusqu’au bout, assura-t-il d’un ton sans réplique.

Ève s’éclaircit la gorge et le repoussa lorsqu’il voulut l’embrasser à nouveau.

— Je t’en crois capable, mais je dois bientôt partir. J’ai rendez-vous avec un client.

— Dîne avec moi ce soir.

— Impossible, affirma-t-elle en secouant la tête. Tu viens juste de retrouver tes sœurs et elles voudront sûrement…

— Moi, c’est toi que je veux.

Il n’y allait pas par quatre chemins.

— Réfléchis, Dean. Imagine que Cam soit déjà en train de faire des projets de son côté. Je suis sa meilleure amie, je ne peux pas m’interposer.

— Je resterai avec elle jusqu’à l’heure du dîner.

— Elle aussi, elle doit travailler. Écoute, ajouta-t-elle en voyant qu’il n’avait pas l’intention d’abandonner, je dois dîner avec mes parents, mais après…

Sa phrase demeura en suspens quand il passa la main autour de son cou, et Ève sentit le bout de ses doigts effleurer sa nuque.

— Donne-moi l’heure et l’adresse, répondit-il en approchant ses lèvres des siennes. J’y serai.

— Huit heures ? proposa Ève en se demandant si elle parviendrait à tenir jusque-là.

Dean acquiesça d’un bref hochement de tête et, avant qu’elle ait eu le temps de comprendre comment, Ève se retrouva subitement debout, pressée contre son corps ferme. La main de Dean n’avait pas quitté sa nuque, mais l’autre enveloppait à présent ses fesses et la plaquait contre lui.

— Tu as des fesses splendides.

Il pressa son bassin contre son bas-ventre et elle retint son souffle. Le corps de Dean était tout en muscles, brûlant de désir, et il maîtrisait parfaitement sa force. Chaque centimètre carré de ce corps promettait une fin de soirée délicieuse.

Elle était sur le point de gémir, mais il ne lui en laissa pas le temps. Sans avoir déployé le moindre effort pour cela, elle atterrit subitement sur sa chaise, abasourdie. Dean était assis en face d’elle et donnait l’impression de s’ennuyer ferme.

Qu’est-ce qui s’était passé ?

Cam entra dans la pièce. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais lorsque son regard se posa sur Ève, elle la referma. S’immobilisant au milieu de la cuisine, elle les couva d’un œil suspicieux.

Ève, consciente qu’elle était censée dire quelque chose, parvint seulement à sourire d’un air coupable. Comment Dean avait-il entendu Cam approcher ? Ève était tellement absorbée par sa présence, par le goût de sa bouche et le parfum envoûtant de son corps qu’elle n’avait fait attention à rien d’autre.

— Tout va bien ? demanda Cam.

— Si j’ai bien compris, Jacki n’était pas au courant que tu m’avais écrit ? s’enquit Dean, évitant ainsi à Ève de s’éclaircir la voix.

— Non, admit Cam en rougissant. Je n’en avais parlé qu’à Ève.

— Je n’ai absolument pas fait le rapprochement entre Cam et toi quand je t’ai vu hier soir, lança celle-ci. Cam t’avait écrit il y a tellement longtemps.

— Tu n’en as donc pas parlé non plus à tante Lorna ?

Cam secoua la tête.

— Parce qu’elle t’avait interdit de me contacter ? insista-t-il.

Cam échangea un regard avec Ève.

— Lorna ne parle jamais de toi, Dean, expliqua Ève. Cam était tellement petite quand tu es parti…

— Quand on m’a chassé.

Cam se figea, apparemment incapable de parler.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Ève à sa place.

— Ce n’est pas moi qui ai décidé de partir. J’avais huit ans et je n’ai pas eu mon mot à dire. Grover m’a emmené avec lui parce que tante Lorna refusait de s’occuper de nous trois.

— Tu dois te tromper, fit Cam en secouant la tête.

— Comment peux-tu le savoir, si Lorna ne parle jamais de moi ?

Cam tira machinalement une chaise et s’assit en face de lui.

— Je me souviens à peine de toi, Dean.

— Tu veux dire que tu m’as très vite oublié.

Dean avait dit cela d’un ton totalement dénué d’émotion, mais Ève tiqua. Il avait apparemment une fausse opinion de la situation. D’un autre côté, Cam aussi.

Celle-ci prit les mains de Dean dans les siennes et les serra bien fort.

— Tu ne peux pas m’en vouloir, Dean, je n’avais que deux ans et il s’est passé tellement de choses en même temps. La mort de nos parents, l’enterrement, les allées et venues dans la maison. Tout est devenu subitement étrange, plus rien n’était comme avant, et dans la foulée, tu étais… parti. Comme papa et maman.

Dean écarta ses mains de l’étreinte de Cam, comme s’il ne supportait pas qu’on le touche lorsqu’on abordait ce sujet. Cam prit une profonde inspiration avant de poursuivre.

— Quand j’avais seize ans, j’ai découvert de vieux albums photos au grenier. Il y avait des photos de toi tenant Jacki sur un bras et moi par la main, m’arrosant avec le jet d’eau du jardin ou embrassant Jacki sur la tête…

— On était frère et sœurs. Ce sont des choses qui se font, lâcha Dean d’un ton plus distant que jamais. Où veux-tu en venir, exactement ?

— J’en ai parlé à Lorna, qui n’a pas du tout été enchantée par ma découverte, et j’ai subitement réalisé que je n’avais jamais vu de photos de nous avant la mort des parents, et que c’était la première fois que je voyais des photos de toi.

— J’imagine qu’après s’être débarrassée de moi, elle a évacué toute trace de mon passage dans cette maison. Et nos parents ? s’enquit-il en plissant les yeux. Tu as déjà vu des photos d’eux ?

— Je n’en avais vu que très peu, avant de tomber sur ces albums.

— Si Lorna les avait trouvés avant toi, elle n’aurait certainement pas hésité à les jeter, estima sombrement Dean.

Cam demeura un instant les yeux dans le vide, visiblement perplexe.

— Selon toi, Lorna voulait que nous ignorions que nous avions un grand frère ?

— Ça me paraît évident, non ?

— Mais… pourquoi aurait-elle fait cela ? questionna Cam en fronçant les sourcils.

— C’est à elle qu’il faut le demander, Cam… J’ai moi aussi quelques photos de nos parents, si ça t’intéresse, ajouta-t-il d’une voix plus douce.

— C’est toi qui m’intéresses, Dean, répondit-elle en le dévisageant franchement. Je veux comprendre tout ça. Je veux faire connaissance avec toi.

— Si tu veux, poursuivit-il sans tenir compte de ce qu’elle venait de dire, je peux demander qu’on me les envoie ici et en faire tirer des doubles.

— Comment se fait-il que tu aies des photos d’eux ?

— Quand Grover m’a emmené avec lui, il a pris deux albums et quelques photos encadrées. Il ne les a pas volées, Lorna n’en voulait pas.

— C’est ce qu’elle a dit ? Mais pourquoi ?

— Grover disait que c’était parce que ça vous aurait rappelé des souvenirs douloureux.

D’un hochement de tête machinal, Cam accepta cette explication.

— C’est possible, en effet.

S’animant tout à coup, elle reprit les mains de son frère dans les siennes.

— Elle ne m’a pas menti, tu sais, Dean. Quand je lui ai demandé qui était ce grand garçon sur les photos, elle m’a dit que c’était mon frère. Mais elle a dit que c’était toi qui avais voulu partir avec Grover. Que tu rêvais d’une vie aventureuse…

— Donc, selon toi, elle n’a pas menti ?

Cam eut soudain l’air si profondément blessée et perdue qu’Ève passa un bras autour de ses épaules. Dean détourna les yeux.

— Est-ce que tu crois vraiment qu’à huit ans, alors que je venais de perdre mes parents, j’ai pu avoir envie de quitter mon univers familier ? Ma chambre, mes copains, mes jouets ? Lorna t’a menti, Cam, conclut-il en se tournant vers elle.

Dean s’exprimait toujours sur le même registre. Il ne haussait jamais le ton, ne baissait pas la voix et son expression demeurait imperturbable.

— Mais pourquoi ? s’enquit Cam.

— J’ai ma petite idée là-dessus. Je n’étais qu’un enfant, à l’époque, mais Grover m’a beaucoup parlé de vous deux… et de Lorna.

Ève se dit qu’il était temps de s’éclipser. Elle pressa les épaules de Cam et se leva.

— Je vais vous laisser en famille. Il faut que je repasse chez moi pour me changer et je ne suis pas en avance.

— Je t’accompagne à ta voiture, déclara Dean en se levant.

— Ce n’est pas la peine, assura Ève, choquée qu’il puisse avoir l’idée d’abandonner Cam.

— Tu ne m’as pas donné ton adresse.

Cam tourna la tête vers eux, soudain très intéressée, et Ève se sentit rougir. Elle prit un bloc-notes et un stylo sur le comptoir et inscrivit ses coordonnées.

— Voilà, j’ai mis mon numéro de portable, au cas où…

— Vous allez sortir ensemble ? demanda Cam.

— Oui, répondit Dean.

— Non, rectifia Ève en se dirigeant vers la porte. On se verra peut-être ce soir, à condition que ça ne contrarie pas tes projets. Vous avez beaucoup de choses à vous dire, ajouta-t-elle en gratifiant Dean d’un regard lourd de sous-entendus, et je ne veux surtout pas m’interposer.

Dean soutint son regard.

— Je dois la retrouver chez elle. N’est-ce pas, Ève ?

— Pas si Cam a d’autres projets, répliqua-t-elle d’un ton ferme.

— J’espérais que tu dînerais avec nous, Dean, avoua Cam. Tu es évidemment invitée, Ève…

— Je suis malheureusement déjà prise.

Il y eut un instant de flottement, puis Dean pivota vers sa sœur.

— Je dois y aller, moi aussi, déclara-t-il. Qu’est-ce que tu dirais si je passais te prendre à l’heure du dîner ? Avec Jacki, bien sûr. Tu connais un resto sympa dans le coin ?

Les épaules de Cam se détendirent.

— Si tu es d’accord pour dîner très tôt, ce serait une excellente idée. Je commence mon service à sept heures.

— Si je passe à seize heures trente, ça te convient ? proposa-t-il en regardant sa montre.

— C’est parfait.

— Je me sauve ! lança Ève depuis la porte.

Dean ramassa ses lunettes de soleil et hocha la tête à l’intention de sa sœur.

— Merci pour le rafraîchissement, Cam. Je te retrouve tout à l’heure.

Cam le rejoignit à la porte et se jeta à son cou.

— Merci d’être venu, Dean. Je suis tellement contente que tu sois là !

Dean n’amorça pas le moindre geste pour l’étreindre. Les bras ballants, visiblement mal à l’aise, il attendit que sa sœur relâche son étreinte.

— À tout à l’heure, dit-elle en s’écartant de lui. Prends soin de toi.

Dean acquiesça, visiblement ravi de lui échapper.

— Je ne veux pas retarder Ève. À tout à l’heure.

 

 

Dean accompagna Ève jusqu’à sa voiture.

— Je n’en reviens pas que tu la quittes de cette façon-là ! déclara-t-elle d’un ton fâché.

— Qui ça ?

— Ta sœur, Dean ! Qui d’autre ?

— Je vais la revoir tout à l’heure ! se défendit-il. Tu n’as pas de souci à te faire pour elle.

— C’est ma meilleure amie, tu sais. On est comme deux sœurs, toutes les deux. J’ai bien vu qu’elle n’avait pas envie que tu partes. Si elle t’a demandé de venir, c’est qu’il y a une raison. Tu aurais dû rester avec elle et lui faire part de ta théorie au sujet de Lorna, au lieu de la planter là.

Dean se pencha vers elle et l’embrassa. Même quand elle le rabrouait, Ève avait la bouche la plus désirable qu’il ait jamais vue. Elle s’écarta et le gratifia d’un regard de reproche qui manquait de conviction.

— Arrête.

— Non.

Ève ne chercha pas à discuter. Elle ferma les yeux et Dean pressa sa bouche sur la sienne. Il avait connu bien des femmes dans sa vie. Des femmes faciles. Des femmes qui avaient une idée derrière la tête. Des femmes intéressées. Mais c’était la première fois qu’il sentait une femme fondre ainsi sous ses baisers.

La bouche d’Ève avait un goût délicieux, et la serrer dans ses bras offrait un agréable contrepoint au bouleversement émotionnel que les retrouvailles avec Cam avaient déclenché. Le simple fait de toucher Ève lui permettait presque d’oublier ses sœurs et tout ce qui avait surgi lorsqu’il s’était trouvé confronté à la réalité de leur quotidien.

Ève s’écarta pour reprendre son souffle.

— Ne mets pas ton nez dans mes affaires avec mes sœurs, d’accord, en profita-t-il pour lui conseiller à voix basse.

Ève en demeura un instant bouche bée. Elle s’apprêtait à répliquer vertement, mais Dean ne lui en laissa pas le temps… Sa bouche s’était déjà emparée de la sienne.

Ève se laissa faire… au moins deux secondes avant d’exploser. C’est du moins ce qu’elle voulut faire, mais il la tenait si étroitement pressée contre lui qu’elle parvint seulement à libérer ses lèvres.

— Inutile de t’emporter, Ève, murmura-t-il.

— Recule immédiatement, ordonna-t-elle en se raidissant.

C’était bien la première fois qu’une femme le repoussait de la sorte. Dean s’en réjouit et leva les mains en signe de reddition.

— Est-ce que tu viens sérieusement de me conseiller de me mêler de mes affaires ? s’enquit-elle.

— Oui. Ça te pose un problème ?

Elle était vraiment adorable quand elle était en colère.

— Oui, figure-toi. Tu n’as pas le droit de faire irruption dans la vie de ma meilleure amie et de repartir comme un voleur cinq minutes après.

— Je lui ai dit que j’allais revenir.

— Et tu t’es servi de moi comme prétexte pour te carapater. Franchement, mets-toi à sa place : tu crois que ça lui a fait plaisir ?

— Je n’avais pas l’intention de passer ma journée chez elle, de toute façon.

— Et tu croyais sérieusement que j’allais me taire ? poursuivit-elle sans tenir compte de son intervention. C’est quoi ton problème, Dean ?

— J’espère qu’il s’agit d’une question purement rhétorique, et que tu ne t’attends pas à ce que je mette mon âme à nu.

— Quoi ? s’exclama-t-elle, complètement abasourdie.

Dean éclata de rire.

— Je suis bourré de défauts, Ève, autant t’y faire tout de suite. Je suis venu ici plein de doutes et d’incertitudes. Je ne sais pas ce que j’ai envie d’apprendre sur mes sœurs, ni jusqu’à quel point j’ai envie qu’elles me connaissent. T’investir dans cette histoire serait une erreur, et c’est pour ça que je te conseille gentiment de garder tes distances.

Choquée, Ève s’adossa à la voiture et croisa les bras.

— Je n’arrive pas à croire que tu oses me dire ça en face.

— C’est pourtant vrai.

— Que tu es bourré de défauts ? Je n’en doute pas une seconde ! Mais figure-toi que je t’ai observé pendant que tu étais avec tes sœurs…

— Et alors ? Tu as l’intention de me psychanalyser, peut-être ?

— Tu as envie de faire partie de leur famille, Dean, répliqua-t-elle sans se soucier de ses sarcasmes. C’était visible comme le nez au milieu de la figure. Tu en fais déjà partie, d’ailleurs, que tu le veuilles ou non.

— J’ai à peine eu le temps de dire deux mots à Jacki avant qu’elle se sauve, alors ce que tu prétends avoir vu…

— Tu dissimulais mieux tes émotions que Cam, l’interrompit-elle. Ce qui est logique, vu que ce n’est absolument pas le genre de Cam. Depuis qu’elle a appris ton existence, elle se soucie beaucoup de toi. Tu serais arrivé sous l’apparence d’un ogre qu’elle ne t’en aimerait pas moins.

— Oh, je t’en prie ! grommela-t-il pour couper court à ses commentaires.

— Le fait que tu sois son frère compte énormément pour elle, ajouta Ève en posant la main sur son bras. Elle a de la chance : tu n’as rien d’un ogre, et je suis certaine que le fait qu’elle soit ta sœur compte énormément pour toi aussi.

Dean leva les yeux au ciel.

— Promets-moi de faire tout ce que tu peux pour lui faire oublier ton comportement grossier, exigea-t-elle en se rapprochant de lui.

Mais Dean n’était pas le genre d’homme à se laisser manipuler aussi aisément.

— Pourquoi es-tu devenue toute pâle quand j’ai dit que Roger t’avait chahutée ? demanda-t-il.

— Il ne m’a pas chahutée, répondit-elle en détournant les yeux.

— Il t’a serré le bras tellement fort que tu as failli en garder la trace.

— Il n’avait pas l’intention de me faire mal.

— Il en avait parfaitement l’intention, et tu le sais aussi bien que moi.

Ève soupira.

— Roger fait ça avec tout le monde. C’est sa façon d’être, c’est tout. La plupart des athlètes sont comme ça, ajouta-t-elle en le toisant.

— Son comportement n’avait rien de sportif, Ève. Les combattants que je connais sont des pères tranquilles dans la vie de tous les jours. Ils traitent les femmes avec respect.

— Même les groupies ?

Son ton insidieux le fit sourire.

— Oui, même les groupies. Il n’y a que les imbéciles qui profitent de leur taille et de leur force pour s’en prendre à plus petits qu’eux. Et pour ta gouverne, la groupie qui m’a suivi chez moi n’a pas obtenu ce qu’elle espérait.

— Pourquoi ? Tu as eu des scrupules ? railla-t-elle.

— Je ne pense pas que les scrupules m’étouffent quand il s’agit de sexe.

— Voilà une réponse qui a le mérite d’être honnête ! s’esclaffa Ève.

— Je serai toujours honnête avec toi, répliqua-t-il avec un profond sérieux. La vérité, c’est que j’étais trop mal en point pour m’occuper d’elle. Et c’est le lendemain matin que la lettre de Cam m’est enfin parvenue… Je l’ai renvoyée chez elle en promettant de lui obtenir des billets pour le prochain combat.

Dean attendit de voir ce qu’elle pensait de son sacrifice, mais sa réaction le laissa pantois.

— Et elle a accepté ? Quelle idiote ! Si tu veux mon avis, elle a perdu au change !

Dean inspira à fond.

— Tu es une sacrée coquine, toi !

— D’habitude, non, répondit-elle en plaçant une main sur sa nuque. Cette fois, il faut vraiment que j’y aille. Je suis déjà en retard.

— C’est toujours d’accord pour ce soir ?

— Oui, dit-elle en fixant ses lèvres. J’espère que je ne le regretterai pas.

Dean posa son front contre le sien et rit doucement.

— J’adore les défis.

Il ne la laissa partir qu’après un dernier baiser brûlant.
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Lorsque Cam lui ouvrit la porte, Dean comprit immédiatement à son petit sourire d’excuse que quelque chose n’allait pas. Il jeta un coup d’œil derrière elle et aperçut à côté de Jacki une femme raide et sèche, d’une soixantaine d’années. Elle le dévisageait ouvertement et son visage crispé reflétait la désapprobation, doublée d’une certaine appréhension.

— Lorna ? s’enquit-il en reportant son attention sur Cam.

Son expression tendue lui dit mieux que des mots qu’elle s’attendait à ce qu’une scène éclate.

— Oui.

— Elle vient avec nous ?

— Quand elle a appris que tu étais ici, enfin, quand je lui ai dit que Jacki et moi dînions avec toi…

Dean posa une main sur son épaule et l’écarta.

— Aucun problème. C’est parfait.

Il pénétra dans la maison et Cam s’empressa de faire les présentations.

— Tante Lorna, je te présente Dean. Dean, notre tante Lorna.

Cam avait volontairement mis l’accent sur le mot « notre ». En ce qui concernait Dean, elle aurait pu s’en passer. Il n’envisageait même pas de lui serrer la main. Pas après avoir appris qu’elle s’était appliquée à le gommer de la mémoire de ses sœurs. Il demeura donc prudemment à distance de la vieille dame et se contenta de la saluer d’un bref hochement de tête.

— Lorna. Tu te joindras donc à nous pour dîner ?

— Je suis responsable des filles, rétorqua-t-elle en pointant le menton, et nous ne savons rien de toi. Évidemment que je vous accompagne !

— Moi, je sais déjà un tas de choses sur lui, rectifia Cam. Après notre petite conversation, j’ai fait des recherches sur Internet. Il est très célèbre !

Dean réprima un grognement.

— N’exagérons rien. Je suis connu d’un petit cercle d’amateurs, je ne suis absolument pas célèbre.

— Ne sois pas modeste, Dean. On te paie pour promouvoir un tas de produits et ton fan-club ne désemplit pas. Le SBC a même fait imprimer un T-shirt à ton effigie !

— Bon, d’accord. C’est vrai.

— Ah ! Tu vois, tante Lorna. Je suis sûre qu’on est en sécurité avec Dean. Il est célèbre, et c’est une force de la nature. Ce qui n’empêche pas que nous soyons ravies que tu viennes avec nous, précisa-t-elle par politesse. Je comprends que tu aies envie de faire sa connaissance.

— Alors, Jacki, déclara Dean en se tournant vers la plus jeune de ses sœurs, tu as réussi à te libérer finalement ?

— Cam m’a forcée, répondit-elle en haussant les épaules.

— C’est faux !

Dean rit de constater avec quelle facilité Jacki faisait marcher sa sœur.

— Détends-toi, Cam, souffla Jacki en lissant ses cheveux qu’elle avait plaqués sur sa tête, une petite mèche folle rebiquant de-ci de-là. Dean a compris que je plaisantais.

Avec ses yeux cernés de khôl et sa tenue funky, Jacki avait l’air encore plus rebelle qu’au réveil. Dean se demanda si elle avait donné du fil à retordre à sa tante lorsqu’elle était petite. Il était prêt à parier que oui.

Elle portait un bustier brun cuivré qui se nouait derrière le cou et un jean taille ultrabasse avec des trous savamment disposés au niveau des genoux, de la cuisse et de la hanche. Ce dernier permettait d’apercevoir son tatouage, mais Dean n’en distingua pas clairement le motif.

— Je suis soulagé de constater qu’il ne s’agit pas d’un dîner habillé.

Il portait lui aussi un jean troué et un T-shirt de Grateful Dead. Il avait vaguement craint qu’on ne lui fasse reproche de sa tenue décontractée, mais Cam, toute pimpante dans son pantalon blanc et son chemisier turquoise, semblait ravie de faire la différence.

Lorna, en revanche, exprima son dégoût d’un regard appuyé.

— Habillé, pour moi, c’est ça, déclara Jacki. Mais tante Lorna préférerait mourir plutôt que de porter un jean. Surtout un jean aussi confortable que les nôtres !

Depuis sa permanente acajou jusqu’à la pointe de ses faux ongles, en passant par sa robe couture, ses escarpins à hauts talons et son attitude distante, Lorna Ross correspondait en tout point à ce qu’avait escompté Dean. Oncle Grover n’avait pas exagéré d’un iota.

— Certaines personnes attachent de l’importance à leur apparence, laissa-t-elle tomber d’un ton glacial.

Elle était si déplaisante que Dean éprouva presque de la pitié envers ses sœurs. Il n’avait certes pas été élevé dans du coton avec Grover, mais son oncle était un bon vivant, quelqu’un qui savait rire et se lâcher de temps en temps.

— Je n’attache aucune importance aux apparences, dit-il à Jacki, mais je trouve que tu as un style jeune, rigolo et très sympa.

— Tope là, frère ! s’exclama-t-elle en levant la main pour l’inviter à taper sa paume. Je t’avais dit qu’il trouverait ça cool, ajouta-t-elle en se tournant vers Cam.

Dean ne dit rien. Ce simple contact physique avec Jacki l’avait laissé sans voix. Mais il réalisa soudain que Lorna ne le quittait pas des yeux, et il se dirigea vers la porte pour se donner une contenance.

— Tout le monde est prêt ?

— Tu n’as rien contre un resto italien ? demanda Cam.

— J’aime tout.

Ils sortirent de la maison et descendirent l’allée. Le soleil brillait encore, rendant la journée chaude et humide.

— Tant qu’on ne m’oblige pas à enfiler un costard, je suis prêt à manger n’importe où. Je suis comme Jacki, je ne supporte pas d’être endimanché.

Il ouvrit la portière arrière et Lorna s’assit sans desserrer les lèvres. Jacki la suivit, laissant Cam s’asseoir à l’avant. Une fois les trois femmes installées, Dean contourna la voiture et se mit au volant.

— C’est un petit resto très simple, lui assura Cam, mais leurs pâtes sont à mourir et leurs gressins sont tout simplement…

— J’espère que tu feras quand même un effort vestimentaire pour le mariage de ta sœur, Jacki, l’interrompit la voix pincée de Lorna.

Cam se retourna.

— Combien de fois faudra-t-il que je te répète que rien n’est encore conclu entre Roger et moi, tante Lorna ?

— Tu veux dire que tu freines des quatre fers alors que tu devrais t’empresser d’accepter sa demande.

— Moi, je trouve qu’elle devrait freiner des quatre fers pendant au moins dix ans, marmonna Jacki en se rencognant sur son siège.

— Personne ne t’a demandé ton avis, mademoiselle.

— Ce qui me console, c’est que si on m’oblige à me déguiser en demoiselle d’honneur, Dean sera obligé de se déguiser en pingouin ! s’esclaffa Jacki.

Dean sentit une main invisible se refermer sur son larynx. À entendre Jacki, sa présence au mariage de Cam allait de soi. Il faudrait peut-être qu’il en touche deux mots à Cam… Ou plutôt non. Elle pouvait bien se marier avec qui elle voulait, cela ne le regardait pas. Il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et vit que Jacki attendait sa réaction.

— Ta ceinture.

Elle ne s’était pas attendue à cela.

— Je n’attache jamais ma ceinture de sécurité.

— Tu es dans ma voiture, tu fais ce que je te dis, répliqua-t-il en songeant que sa sœur n’avait pas fini sa crise d’adolescence.

— Cette voiture t’appartient ? s’enquit tante Lorna d’un ton sceptique.

Considérait-elle l’élégante berline au-dessus de ses moyens, ou bien l’imaginait-elle plutôt au volant d’une voiture plus sport, plus voyante ? Dean avait pourtant pris la peine de lui dire qu’il n’attachait aucune importance aux apparences.

— C’est une location. D’habitude, je conduis un camion qui doit être aussi vieux que toi.

Dean la vit blêmir sous l’insulte, mais ne lui laissa pas le temps de riposter.

— Vu de l’extérieur, il ne paie pas de mine, mais je peux compter dessus pour m’emmener où je veux. Comme je suis rarement chez moi, je n’ai pas souvent l’occasion de le sortir. Du coup, je me retrouve avec des voitures de location ou des leasings. J’ai un peu fait le tour des garages aujourd’hui et j’en ai repéré une qui me plaît bien.

Il tourna la clef de contact sans enclencher la première.

— Je ne démarrerai pas tant que tout le monde n’aura pas bouclé sa ceinture.

Cam pivota vers Lorna avec impatience. Vaincue, celle-ci obtempéra.

— Je ne sais pas si tu es au courant, mais des gens sont morts à cause de leur ceinture de sécurité.

— Bien plus ont survécu grâce à elle, répliqua Dean. Alors, où allons-nous ?

Cam lui expliqua brièvement le chemin à suivre, puis le silence régna dans l’habitacle une vingtaine de secondes. Jacki le rompit.

— C’est quoi, la voiture que tu as repérée ?

— Un truc pas trop tape-à-l’œil. Une Sebring décapotable. Tiens, jette un coup d’œil, si ça t’intéresse, ajouta-t-il en attrapant une brochure dans la boîte à gants et en la lui tendant. J’ai un faible pour la rouge.

— Waouh. Sympa, ouais, opina Jacki en regardant les photos.

— Le leasing à court terme est avantageux.

— Pourquoi à court terme ? questionna Cam.

Dean ne savait absolument pas combien de temps il resterait à Harmony.

— Avec option d’achat.

— Tu as de la chance, dit Jacki en lui rendant la brochure. Moi, je dépends des autres. Ça craint.

— Pff ! soupira Cam en levant les yeux au ciel. Comme si ça te dérangeait que les garçons fassent la queue pour avoir le privilège de te raccompagner.

— Je préférerais quand même avoir ma voiture.

— Pourquoi tu ne t’en achètes pas une ? s’enquit Dean.

— Tout le monde ne roule pas sur l’or, l’informa Lorna.

— Tante Lorna… fit Cam d’un ton de reproche. On ne peut pas se le permettre pour l’instant, ajouta-t-elle à l’intention de Dean. Il y a déjà les frais universitaires et tout le reste.

— Qu’est-ce que tu étudies ? demanda Dean à Jacki.

— La pédagogie.

Dean faillit s’étouffer, mais parvint à se maîtriser.

— Tu veux être prof ?

— Institutrice, ouais. Mais au train où vont les choses, je ne risque pas de décrocher mon diplôme avant longtemps.

— Si tu t’es trompée d’orientation…

— J’ai été reçue du premier coup à tous mes examens. C’est les frais d’inscription qui posent problème, l’interrompit Jacki. L’argent qui devait servir à payer mes études a servi à autre chose.

Dean était en train de se dire que leur situation financière ne le regardait pas, lorsque la voix acide de Lorna retentit.

— Contrairement à ce que prétend ta sœur, tu n’es pas le centre du monde, ma petite Jacki.

— Maintenant que vous avez déballé notre linge sale devant Dean, fit Cam en pivotant sur son siège, ça vous dirait qu’on passe une bonne soirée, tous les quatre ?

— Je ne rêve que de ça, rétorqua Jacki d’un ton lourd de sarcasme.

Dean connaissait suffisamment les femmes pour deviner que Cam était mortifiée et que Jacki était vexée. Il se décida à poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Où est-ce que tu travailles, Jacki ?

Jacki rapprocha tellement son visage de la fenêtre que son nez la toucha presque.

— Je ne travaille pas.

L’idée qu’une jeune fille de vingt et un ans puisse ne pas travailler n’avait même pas effleuré l’esprit de Dean.

— Ah bon ? Pourquoi ?

— Je veux qu’elle se concentre sur ses études, répondit Cam à la place de sa sœur. J’ai eu trop de mal à cumuler travail et études, je préfère lui épargner ça.

— Le travail n’a jamais tué personne, objecta Dean en surprenant le regard de Jacki dans le rétroviseur. Je travaillais quand j’étais à l’université. Et ta sœur aussi, il semblerait.

— Oui, mais j’ai abandonné avant d’avoir mon diplôme, l’informa Cam en croisant nerveusement les mains.

— Je croyais que tu avais étudié dans une université du coin. Les frais universitaires ne devaient pas être très élevés !

— Il y avait d’autres dépenses…

Dean remarqua que Lorna observait le plus parfait silence. Surprenant, de la part d’une femme qui ne perdait jamais une occasion de lancer des piques. Ne pose pas de questions, se dit-il. Moins tu en sais, mieux ça vaut.

— Je ne comprends pas. Quelles dépenses ? demanda-t-il en dépit de ses bonnes résolutions.

Personne ne lui répondit. Elles n’avaient peut-être pas plus envie que lui qu’il se mêle de leurs affaires.
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